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I. Nous sommes arrivés, dans le Glossaire qui forme la première partie île C(;lte lui m (ludion, aux conrliisions soi vailles: l" Que l'ancienne langue gauloise était une langue celtique ; — 2" Qu'elle durit, non pas divisée , comme on le soutenait généralement, en deux idiomes correspondant, l'un au kyuirjqucel l'autre au gaélique modernes, mais nue et commune, niidgié ses variétés locales, aux peuples gaulois de ia Belgique et de l'Italie, comme â ceux de la Bretagne et de la Gaule proprement dile; — 3° Enfin que cette langue étant étrangère â la famille des langues tudesques , i] était faux , au point de vue philologique, que les Gaulois eussent appartenu a la race germanique. Ce premier ordre de preuves les classait donc, ou les maintenait , pour mieux dire , dans la grande famille celtique. Il s'agit actuellement de ïérificr si ces résultais sont
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confirmés on combattus par les données que nous pourrons recueillir sur les caractères physiologiques et le type constitutif des peuples gaulois. Nous compléterons ensuite cette Introduction par les preuves intellectuelles et morales de leur nationalité.
11. Le seul principe sur lequel puissent reposer les recherches qui vont nous occuper, est celui ,de la persistance des types , principe qu'on a quelquefois , comme on l'a fait aussi pour le* langues, posé d'une manière trop absolue, et qui des lors intéressait au plus haut point, non-seulement la science anthropologique , mais la philosophie et la religion. Car celle persistance ou plutôt, dirai-je dans ce cas, cette immutabilité remontant, par la force même qu'on attribue a sa nature , jusqu'à l'origine de chacune des grandes divisions de notre espèce, se trouve immédiatement en opposition avec son unité primitive, la tradition adamique et les croyances chrétiennes. A la fraternité universelle du genre humain succèdent la pluralité de ses souches primordiales, et comme conséquent inévitable, lïnégnlilé naturelle des races qu'elles ont produites; la pins forte cl la plus intelligente arrivant proniplement à ne plus voir, dans les antres , que des intermédiaires placés à iiiiféi'eiites distances entre elle et les brutes. Aussi l'Américain du sud des États-Unis s'est-il fait avec ardeur, au nom de la race blanche, le champion de celte nouvelle vue de la science qui justifiait à ses yeux l'esclavage de ta race noire ou l'extermination de la race rouge 1 ; et celle question si grande de l'unité ou du pulytjénisme de noire espèce est tombée avec lui, des hauteurs théologiques de la Genèse, dans la fange des marchés d'esclaves de la Nouvelle- Orléans.
Ce n'est point que je veuille, en m'expri niant ainsi, prendre
'Voir sur l'origine lu |m]v.n;i.m? junt-cicLik! hi Types of Hankind, de Nolt cl Gliddon, 165*, p. M el fuiv.
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parti dans cette querelle , et me prononcer pour les Moungéimles. Je ne fais point un traité d'anthropologie , et cette question , qu'on la discute par dessus ma ICte, ou qu'elle se déliatteau-dessous de mon terrain , est de touie manière en dehors de mon cadre et du but de mes recherches. C'est im malheur pour la science et pour la vérité qu'un pareil problème ait soulevé les passions religieuses ou libérales , tout comme nousavons vu, dans les débats philologiques, s'enflammer les amours-propres nationaux. A peine a-t-on franchi le ■seuil de cette étude si nouvelle de l'homme , que la plupart des questions qu'on aborde , même parmi celles qui paraissent les pins simples, éclatent comme des bombes. On se trouve étourdi par les assertions les plus contradictoires ', assailli défaits opposés les misant autres, et. d'observations, sinon tout a fait mensongères, du moins assez partiales pour donner prise , des deux cotés , h de sévères démentis. L'an- Ibropologie, il faut bien le reconnaître, est encore dans son enfance, et les simples voyageurs, non moins que les étlmologistes et les théologiens , se sont trop souvent préoccupés de leurs idées particulières plutôt que de ses véritables progrès. Mais ici, de même que dans mon Glossaire, je n'ai qu'a coni'nmfer, au point de vue historique, les rcnsei^ncnirnts les plus anciens et les plus enrart^i isliqncs que j'ai pu réunir sur le véritable type gaulois, avec ce qui existe sous nos yeux, on a pu exister dans les lemps intermédiaires entre les anciens et nous. C'est de ce travail que doivent sortir les secondes conclusions que je soumeltrai au lecteur.
III. Pour cela, il faut avant tout que nous déterminions, autant qu'il nous sera possible, la valeur historique de ce principe donné connue fondamental, la persistance plus ou moins
propre France, no; Rretnns, dont les uns font une race brime el d'autres une t:i.i- Mimile i i'[ h'* Massynrrt (ju'nu uni paalrincnt en ai mit ]iour prouver, d'un .-ùtc, la persistance des types, el de l'autre leura variations.
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prolongée, plus ou moins reeonnaissable du type de chaque race. Fixons d'abord le sens de ces ternies. J'entends par ty/ie l'ensemble des formes physiques qui constituent hérét ;i la i renient et distinguent l'une de l'autre les grandes divisions de l'espèce humaine. (1rs divisions sont des riiivn, et leurs cai'actéivs dislini'iHs consistent aujourd'hui ', bien moins dans la couleur des cheveux, desyeuxoudelapeau quifrapped'abord nos regards, que dans ces traits et ces conformations particulières de la téte et des membres qu'on voit se perpétuer, malgré tous les changements politiques ou suriaus que ces races oui pu subir, et partout où les oui portées le flux ou le reflux de leur diverses migrations. Celte définition nous met immédiatement aux prises avec les systèmes qui rapportent loutes ces différences caractéristiques à l'influence des iiiitiftu: où vivent lous les peuples, c'est-à-dire à celle du climat et du sol combinée avec leurs coutumes et leurs genres de vie. Nous nous trouvons ainsi, mais involontairement, en opposiiion avec les Monogénistcs dont cette influence est le principal argument. C'est donc une question préalable que nous devons iVaniiheinenl aborder . car toute celle partie de notre travail dépend de la solution que nous pourrons lui donner.
IV. Tous les adversaires de la persistance des types n'ont pasl'oulrecuidaiire de Ja nommer un préjugé dont ou doit être revenu 7 . Ceux-là même que la passion égare jusqu'à ce point, sont bien obligés de convenir que, dans les limites du moins des temps historiques, trois grandes races bien distinctes, bien constamment séparées l'une de l'autre par les mêmes différences de couleur et de conformations, se sont toujours parlagé noire ancien continent. On comprend que je parle de
1 Je dis aujourd'hui, paru que cet différence* le couleur ««nient, c 11c
non» lit icimiis. Iumui'hiii [>1us il'imimiUiiro au\ époques ilunl m m s iUvut:s uni 16 ocruper.
' M. Ji-lian, Diclionn. d'Anthropologie, I8i3, p. 130.
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la race blanche, de la jaune et de la noire, qu'on a aussi classées sons les noms peu exacts, mais généValement reçus, de Caucasienne, de Mongole et A 1 Ethiopienne. Ces deux dernières depuis leur première apparition dans l'histoire, sont restées, l'une dans l'Asie orientale, aussi jaune, et l'autre en Afrique aussi noire, qu'on les avait vues de tout temps. Leurs types respectifs (en dehors de tout croisement) sont descendus toujours aussi distincts, aussi recounaissahles, de leurs premiers ancêtres connus jusqu'aux ^éiiéraliims actuelles. Or si la pluralité des espèces humaines ne peut s'accorder, au point de vue du naturaliste, soit avec la constante 1 fécondité des métis produits par le croisement des races les plus éloignées l'une de l'autre; soit avec la double faculté, qu'elles possèdent toutes, a l'exclusion de tous les animaux, d'exprimer chacune leurs pensées dans des langages non-seulement différcifts, mais variables, et d'apprendre réciproquement les unes des autres, a parler leurs idiomes les plus étranges; — les Monogénistes d'autre pari ne peuvent expliquer: — 1" Comment des variétés accidentelles, uniquement dues suivant eux, aux influences extérieures du climat, del'habilation dans les pays de plainesou riansles pays rie montagnes, de la manière de vivre ou même des maladies -, etc. , sontdevermespar une simple hérédité, tellement propres a chaque race, qu'elles sont restées depuis fiU ou 50 siècles presque entièrement indépendantes du changement ou rie la cessation de ces influences ?— 2° Par quelle raison ces mêmes influences qui auraient seules, antérieurement aux temps historiques, créé nos trois types primordiaux et leurs principaux sous-types, n'en ont-
' le «lois dire hiii' Cfilli! |wi>i'liiilrf. . I rm'-sni 1 ]'iiiiiuT-^i!c de r<'ni'.nliii'tiriri i-iiiri' irMjtf!! le; rares humaines ont été ;mssl ivvoqnécs en ilmiii! depuis peu. Vuv, ta Plural, à. roc. hum. par M. G. Poiicliet, ISSU, p. t.14 el anlv. Types o[ Kankind. p- 3W; M. Jncqulnot, ZoofojiV, 1- II. p. 04. Omalius d'Elalloy, (le.
1 Voy. le TroiU da Dêgin/mctuui, rte., de Tap/ce humaine, parledocteur Mord, 1867.
fi
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elles plus produit de nouveaux depuis celte Époque \ malgré tous les changements survenus par les migrations et les divers degrés de civilisation rie tant de peuples? Je n'ignore point ce qu'on dit, entre autres objections, des changements qu'aurait ilr.'jii subis la race Ani'ln-Sa sonne en Australie et aux États- Unis ; et même d'un type Yankee qu'on verrait naître eu Amérique, ce que Wckeriiig mail encore absolument en 18'iS '. Type est dans tous les cas un terme bien ambitieux pour l'absence d'embonpoint, la longueur apparen te durou et la raideur des cheveux qui constituent tout le changement indiqué par le IV Boudin 1 . Quoi qu'il en soit, on n'en signale point, que je sache, parmi les Hollandais et les Anglais du cap de Bonne- Ks|iérnnce. Cette wodiliralion américaine- reste donc a vérifier sur «ne grande échelle et avec une entière Liberté d'esprit. En attendant je lui opposerai le fait qu'a constaté en Amérique infime, ud observateur tel que Humboldt.qui affirme qu'on reconnaît encore à Caraccas, à Santé-Fé, a Quito, a Buenos- Ayrcs, les traits des diverses provinces d'Espagne d'oii vinrent leurs premiers habitants '. — 3° Enfin me diraf-on pourquoi les mêmes conditions d'existence n'ont point,
1 Je ne, puis sm'jiln' rdriiuip csplirari™?. ni l'ritn'w impression Habilité li.ml >iii ;i sraUlit pri'inr-.'ï inii-ialinns île M.lri: cspi-rj! ; - ni tr- llicurki qui (uni iln N.^re'iin lllam- iif;rani , mi du l'.laiK- un >i-i;ro juT^diuiitiii par la dvili-atinn. rr <\n\ non- forai! enlrPïtiir, ilan.* im avr-nlr pUis nu inoin.- lointain ci digne de Fourtet, loue les Nèercs cl les Honguls blanchis et Iranaformé- i-mmne mil ,lu l'éw: nuiaieut ; — ni le f.ill qu'an Imui deiroLs on qnaiio crMiPtulitiiK, li'H Ni'^r.s erriilrr .-iii'iissi'urml à se ilitlinaiier il'- Xi-ires imporlt"s d'Afrii[iic, far le fziSI esl iTH-or« ni.' iitijrmid'hui, miSsi fnrliwiu rui'il"! Ytail dés li' sitcle dernier par le loronl royageur suédois 1*. Kalm. {Ilesettreib tin Jlcisr fn .V. Amerita.)V..
* Bac. of men. t r . S.rzfilnrian ri^ililim,, ™1. IX. IK13, p. 115, il'ii[nrs lc= Iir-fi>m>us rarrs, île Nuit cl tllidii-n, p. 3tT. Cnnf. Mnrli.n, 7»p. i<f .irm;l.-,'mJ, ;>. »t r>i Bnfv, - licqalnot. Zoologie, t. Il, p. I0ï. Perler, Estai svr la
' Traité dt QçagT.rldt statut. mi'tliY.,!. Il, p. 101. ' Voy.rndfflen.niMi, p. 3+7.
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populations qui !eur étaient soumises, et ou oui amené quelquefois de trés-dilTércnts?
V. Sans m'îirrûtur aux deu* premières questions qui, pour noire sujet, sont purement théoi iqir s. je dirai seulement que la plupart des Monogénistes combattant, ce me semble, la persistance des lypes à son point de départ et pour ses conséquences religieuses, bien plus que dans la réalité des faits sur lesquels elle s'appuie. Leur constante préoccupation est surtout d'en atténuer l'ïinporlam:e anthropologique, et d'empêcher qu'elle ne soit reconnue comme un principe constitutif et absolu. C'est ainsi qu'ils ont substitué le terme d'hérédité à ceux de permanence mi de persistance; — que leur spiritualisme ii'a pas craint d'assimiler, sous ce point de vue et sans tenir compte de sa puissance de réartbu intellectuelle, l'homme' aux animaux dont sa volonté modifie 3 leur insu les espèces domestiques; — et qu'en voulant toujours expliquer par la seule influence des milieux l'origine et la conservation des races humaines, dont ils reconnaissent comme constants les caractères distinctifs ", ils sont tombés, à romiueiicei- par le célèbre Prich a rd, dans de nombreuses el parfois étranges contradictions.
C'est autour de la troisième question tout expérimentale, qu'elles se groupent particulièrement. Si fa race nègre, répéterai-jc a mon tour, est un produit du soleil des tropiques, pourquoi l'Amérique méridionale n'a-t-efle pas la sienne comme l'Afrique! Dans l'Afrique même, le célèbre Barth n'at-il pas tout récemment rencontré au fond de la NigritJe uu peuple remarquable par la beauté de ses traits , son front
lion des variétés île son espèce que sur celle de lout autre. [M. Jehan. Dict, d'Jnlhr»pol.,p. 663.)
* ro(.P]1charu, t. 1", Wd.,p. lOSet ralv.,«ï p MO, «1| I. III, p. 326, ele. Il en «'suite, iliins ii'=s iùY'ps. mil" -urli; de tulle int'V-liiii 1 'i'.'' J >' Iraln! t^iiiemenl chez ses disciples. H. Holtord entre aulros.
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élevé el ses cheveu* lisses ', caractères déjà signalés par Bitter 1 chez les llerbèrcs île Nubie? Par quelle raison l'Arya descendu jusqu'au Malabar, et même les Vaddahs qu'on dit dire les premiers habitants de Ceylan , portent-ils encore, au lien d'une chevelure laineuse, des cheveux plais et remarquables parleur longueur? Question plus vieillequeStrahon; voyez son livre XV, p. 593. Did. D'où vient, en sens contraire, que l'Ile de Van-Diemcn, avec le climat de l'Irlande, n'avait pour habitants que des nègres? Pourquoi les vastes plaines et les longs hivers de la Pologne n'y ont-ils pas formé une race jaune comme les plateaux glacés de la Mongolie; Comment le voisinage du cercle arctique n'a-t-N point rabougri les Scandinaves de l'Islande comme les Finnois de la Laponic, et les Tsi'bukli'liis du détroit d" Behring de mémo que les malheureux Samoycdes? Les Aïnos enfermés dans un cercle de populations numgoli's et fort loin de toutes les races européennes, se rapprochent néanmoins de leur type général, notamment par le nez et les yeux; et l'abondance extrême de leur système pileux ne les distingue pas moins des Toungouses et des tribus hyperboréennes dont ils sont entourés 1 . Et notez bien que pour eux, de même que pour les Tschuktchis, il n'y a point d'explication a demander à des genres de vie différents, ni à l'influence d'un pays plus sec ou plus humide : même climat, mêmes habitations, même nourriture et même misère; nul empêchement d'alliance les uns avec les autres. Ce sont en un mot des races dont les types distincts se perpétuent cote a cote, et dans les mêmes conditions d'existence. Plusieurs types également ne sont-ils pas réunis
■ Dana le paya de Mandil. Bull, de la Soc. de Géogr., IBM, t. Il, p. *8ï.
■ Afriq. trad. 1ï. t. Il, [j. m.
• C'est k Prii'hanl lui-même, éd. . que jVnipnralo ces opposition! pour les VaiLdiilu. h> Tsrliiitirliisrt \ct Atnos, t. IV, p. ISI3, ISO el 45! et eulv. Cent. Nullard, De t'ilumme, p. liU, etc. DcBmoulInt, //■»!. nai. d, roc. hum., p. IfiS, etc. Dm. d'ilalloy. line, hum., i" cd. p. 65-00. — VLv. de S. Martin, Rtv. G«nn. IS60, p. H).
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depuis dos siècles dans le.- vallées ilu Caucase \ et le groupe des Alpes suisses, enfermé dans d'étroites limites, a-t-il cessé rie produire ces grondes différences de taille et de conformation, H'uchs und liildung, que son illustre historien, J. de Millier 1 , dit exister , souvent dans le même canton et d'un versant à l'autre de la infime montagne?
VI. Cependant un authropologisfe renommé, installant dans la science une amplification du Tite-Live (dont le fond appartient toutefois ù Hippocrate), s'est avancé jusqu'à dire que les races humaines sont filles de la contrée de la terre où elles se sont développées cl fixées'; — et M.F.squirus parlant un nom du maître, dans la Revue des De.ux-Montles, de la douille cause dont dépendent le caractère des peuples el leur constitution physique, c'est-à-dire la force interne du type et la puissance extérieure des milieux, faisait prindpah'Minil consisler celle-ci dans une farce inhérente au sol qui déleniiine lu fonne générale de ses habilants. Ainsi la terre de France, disait-il, 1" avril tsfiâ, p. 179, fait des Gaulois comme celle delà Grande-Bretagne fait des Anglais, comme la nature du Nouveau Monde a peine ébauché produit des fils a son image. — En mettant de coté la forme peu convenable avec laquelle Ewald a parlé des auteurs ou des partisans de cette lliéorie, je répondrai avec lui que le sol de la Terre sainte a porté dans son espace resserré les religions et les peuples
1 Les TclierkCMN, les Abaspj, les Oesèles, etc. Vmj. le Voguge Je A'/hprolh, etc.
■ Keseh, BcrScJurfi;. Ei'rfi/ni. t.i'ipsiï, 1786, 1' ', p. :lllï. n. T. Cmif. Huilant, De l'Homme, p. 373.
1 1t. Serres, Campl. «ml. de VAtad, d. Sciences, L XXI. p. COU. T.-Uve, WXVIll, 11. Simt fuiailiiis mm tiiiitum ■ruiiiiiL iid n:\ vuiiih il I
itululi'ii] v j-lLi.ei r qiiiiiilnoi leri-ii' |unjuk'lji. lii-I n jiiir, fnliqiio aluiilur, mutai. Macedom» >|ui Alc\imrirùini in .Kï.M'l", nie..— in S>rus. l'arllms, Ki'ipliM (irirnarcrunt, — Ornmi.-iu; in sua quiciiuid sede giçnilur -, insituni aliéna (erra 1 , in Id quu ulilur, naiuro vcrlenw se, deiienerat. - Conf. <:icér. De leg.Agr., Il, ai. Seritui, -fin., VI, 734. lsid. S«t. Or.'»., IX, î.
les plus différents'. Une contrée limitrophe, la vieille Egypte avec son climat si uniforme, n'a pas encore, après douze siècles (s'il n'y en a pas 20 ou 30, wy. Héla, III, 8, etc.), assimilé au Copte h la taille haute et corpulente, â la peau d'un rouge obscur, l'Arabe resté, petit cl maigre, et dont plusieurs tribus son! devenues presque noires Ces [liflerfni-es si Iram'fiécs dans la population égyptienne remontenl, d'après l'élude de sr?s propres monuments 1 , et les Crama nyjptiacn de Morlon, a des temps forl anciens ; elles nous expliquent les rapports contradictoires d'Ain. Marcellin et de Plularqne; le premier rlépriininiit les Égyptiens comme des boulines sers et maigres, XXII, ad fin., — et le second ainsi qu'Achille Tajins', nous indiquant chez ce peuple les dispositions toutes contraires, Is. et Osir. 5. Sous un tout autre ciel cl dans les plus étroites limites, deux races bien caractérisées ne se conservent-elles pas toujours distinctes, selon Virey', dans la petite lie de Bornbolm î
Ces exemples que je pourrais multiplier suffisent pour la question générale, niais encore plus frappantes sont les con-
' Ge schr'cJiie des Folk. Israël, I«.p.i59, d'après M, de l.uLiineau, Essai sur Viurgnl. ri. rat. Jitim., I", p. 1 DO.
' l'rlrjinril. tl', p. Î31 el ÎCI, prinflj'iilMiii'iil rl'iipiV te in. ; .li>riu Pli;!ii'I. M. Viiii'ii àe. S, Mai lin riinnirili- îles .)|i|.!-!iinii- m mUliiMe.' lnui le long du Nil supérieur, tic. lier. Cerm., avril VJ, p. 153 el suiv.
1 l'richnrd, fiiiJ., p. Stti, d'aim-s itlumcnliarh, ijiii ilisliniuiait Iroia tvpcs diilcnnls dans If- MiiiplutL" [ilii'imc-, IVltiiDj.:. ». l'i Milieu >■! te Iiaral.ra. celui-ci le plciô Beurrai et h plu- rapprurlirt du Copie actuel, (lai* llippucrittc jdlc quel. pic ili.iili- oi telle di\f rsiti ; , 'ir il ilil i^iiri'i-riiiciil el répète . p. !)1 cl f):i i!cà .lif.-.i lc, i|ue luu; [■■= ï:»>|itinji . ■■ i i\--.miI)U:m1 connue les Scyllie.-. Prlclurd a nèstiar ce réconcilient du afainl iihiennleur, et celui de Plutarqiieoue Je vais citer,
* Le pnniallque nous venons de faire dM Copies est csailcinenl celui des Ëgjpllens, dans sci F. rot. III, 0. DU. grandi, gros, la peiu llranl sur le
1 J/i'il.nol. du genre fumât», !' éd., t. i", p. (33. Cca Aeax races seraient la Gothique et la Slave, main je ne ri.iuini? au ■un jnlre îi-nifiiaiin^e qut appuie un (ail aussi remanpialjle.
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tradictions qui ressortf nt de ces détails. Les populalions qui descendent dans les plaines, disent la plupart de nos adversaires, perdent de leur taille; leur peau, leurs yeux, leurs cheveux brunissent et prennent une couleur d'autant plus sombre qu'elles se trouvent de plus eu plus exposées aux rayons du soleil; tandis que relies qui passent des terres chaudes et humides ^ l'air pur cl vivifiant des lieux élevés, éclairassent leur teint, deviennent blondes, élargissent leurs poitrines, et comme. Ilippocrate l'a dit le premier {Des Air*, etc., par. IJIt. Couf. Hnllard, (Je ('Homme, p. Î7i), gagnent eu force et en sinlure. Nous verrons en effet les montagnards de l'Indou-Kouch, do l'Hakariah et du Hassli, l'emporter en taille et en beauté sur toutes les populations environnantes. Prîchard lui-même veut, t. IV, p. 187, que les Tudas du Dekk.an doivent aux hautes montagnes qu'ils habileot, leurs slatui'i's athlétiques el leurs nobles prestances ; — et que leurs frères, les C.urunibars, se soient rabougris dans la plaine on ils vivent au-dessous d'eux. Plus loin, p. 2M, il pincera sur les plateaux élevés du Salt-Bange ces tribus de haute taille dans lesquelles Burnes reconnaissait, entre l'Ilydaspe et l'Aeésine, les géants indiens dont parlent les historiens d'Alexandre'. Cette reconnaissance, après plus de deux mille ans, plaiderait certainement en faveur de la persistance des types, mais c'est moins ce qui nous frappe en ce moment, que de voir dans un des chapitres suivants, p. 295, Prichard opposer tout à coup en principe, les formes grossières et sans grâce des habilunls des montagnes, leurs traits moins beaux et leur taille moins élevée 1 , aux corps
' Vot|. Arrien, Kxpefl„V,l. H faut olu-cncr ijii'i! m' [Kirle \w, ranime le. (:m unlfiiiliu ['richard, d'un peuple pnr lien lier, mais lie- Indiens m uviicinl. C'csi Onc-sirrilc <|ui plaw ccj s«mls sur If bonis de ITIj phase. ('.uni. l'linc, VII, 3, et II, Tt.lHta, 111,7.
' Dcamoullns voulait aussi, pnrml les polygénlsles, que la diminution de la taille fut. h la loueur-, un riïet de l'habitation ilatu les montâmes. Hisl. no». d. rue. hum., p. 70.
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plus développas et mieux proportionnés, et aux élégantes figures des habitants des plaines. Cela paraît vrai pour les Brahuis ou montagnards du Beloulchislan aux formes trapues, aux faces rondes, aux traits aplatis, tandis que les lîeloulches de la plaine sont de haute taille, ont le visage long et les trails saillants'. Mais avant d'attribuer exclusivement à l'influence des climats et des lieux, toutes les variétés de l'espèce humaine, mettez-vous donc d'accord, Messieurs, entre vous et avec vous-mêmes sur les effets de cette même influence.
VII. Le lecteur comprend bien que je ne veux pas nier une puissance a laquelle nous sommes incontestablement soumis, et que la science médicale, des son début, a reconnue dans le célèbre traité Des Airs, des Eaux cl des Lieux je ne combats que l'exagération dont elle est l'objet. Elle agit certainement, dans beaucoup de cas, sur les caractères les plus apparents île chaque type , la couleur de la peau ou du leint, puis celle des cheveux et peut-être des yeux, la taille, la vigueur musculaire , elc. Ces caractères reconnus aujourd'hui pour secondaires, mais visibles au premier coup d'œil, ont été pendant longtemps presque les seuls qui frappassent l'attention des voyageurs et des anlhropologislcs ; et c'est encore sur eux seuls que reposent bien souvent , par la force des choses, les observations qu'où nous rapporte des contrées lointaines. Leur étude cependant n'offre pas moins de contradictions que tout ce qui précède. Ce ne sont plus les auteurs qu'on surprend en opposition avec eux-mêmes, mais les effets divers que produit l'influence des mômes milieux sur ces parties les plus impressionnables de notre organisation. Combien d'exceptions, par exemple, — pour ne plus parler
1 Priuhsril, I. IV, p. fifi, d'après l'ollinp r, clfl. Suiïnnl le docteur Wotp, Ils on! absolument le tvpu ji\inr\<|u« il'Kilivnnls. (,\7>nï. minai, dus Voy., ann. 194 S, ,T irim., p. 122.)
* Conr. Poljta. IV.Îi.vUraTe, VI,I. Atteinte, Poirl., IV, 8. Darthcl. S.-llil.
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que des couleurs. — à la loi générale qui faisait depuis Vrislole, Pline et Galion ' , d'une peau blanche , des cheveux blonds el des yeux bleus , le loi des peuples septentrionaux ,. et qui réservait a ceux du midi les yeux et les cheveux noirs ou bruns, et les peau* plus ou moins basanées! Les Ainos dont j'ai déjà parlé, et quelques peuplades hyperhoiéfiuies n'occupent-ils pas dans te nord de l'Asie une place qui appartiendrait sous ce point de vue aux tribus blondes de l'Afrique ! C'est justement dans l'Amérique septentrionale en dehors des tropiques et sous le ciel de la Californie, que l'on a trouvé les peuplades les plus brunes du nouveau continent. Le rouge et le noir se partagent les populations de l'Égypte et de la Nubie, et celle d'Assouan maintient son teint d acajou en face même de l'Ile d'KIéphantine, dont les habitants ont la cuuleur de l'ébèiie Les parias de l'Yémen, les Akbdant ne ililïèn.'iil. pas moins des Arabes purs, depuis si longtemps maîtres de leur pays". Dans la propre enceinte de Tuggurl , la capitale de l'oasis berbère d'Ouad-Reag , vil à part une tribu qui ne parle que l'arabe, et qui conserve des cheveux d'une nuance claire et un teint relativement blanc (Pricknrtl , id. p. 21). Un observateur exercé , borroiv, a remarqué en Espagne la même opposition entre deux villages voisins et qui se gardent une haine héréditaire, Villa seca, d'origine mauresque, et Vargas, vieux chrétien 1 . Nous aurons plus d'une fois l'occasion de relever, et dans notre France, des conlrastes de ce genre, indépendants de toule altitude ou de l'abaissement du sol où ils se produisent.
' Vctj. Artitot. JProWnnal.iWi.XIVi Pline, 11,80] Gai. Pc Tempérant, l].!,;
I. I-', Vente, 11' port., ICOD. — Vllrutï, Vt, 1, Adamanllus, Pfiyiiojiwm.,
II, M
' l'rlLliarJ, 1. 11, p. ] 13, d'après Brown.
■ Jauen. anal., 1840, p. 318.
' Bible in Spain, nh, uni, J.ihf les luâigenmis races t>f the Earlh, de Finit cl Glhldon. in;.;, p. lis. Ciadeui vlllasra (ont dans la prounce de Tu- IMt et [rà du Ta^c. Yay. la trad. rranç., I. Il, ch. vu.
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Toutes les oxpliralimis tirées des influences extérieures oui cerles leur part de vérin* ^éuéniU', mais variable suivant ]es lieat et les races elles-mêmes. Ainsi les colons de nationalités diverses que l'Europe depuis longtemps a établis dans les autres parties du monde, n'y ont pas toujours subi les mêmes effets. Taudis que le Portugais s'est noirci comme un nègre a Goa, les Hollandais avaient conservé et les Anglais -ardent au cap de Bonne-Espérance, leur peau blanche cl leur teint rosé '. Le célèbre Eurckliurdt a remarqué que les Turcs de Souakem y sont aussi noirs que les Arabes, tandis que les Bosniaques établis comme eus eu Nubie par Sélim 1", n'ont pas changé'. Ces différences rapprochées des observations que nous fournira encore la grande famille germanique , m'induisent a penser que ces influences de
* llll'l
et que a de leurs types Dup plus grande .ées, mais a L'abri
VIII. J'ai dil que je n'écrivais pas un livre d'anthropulo^ic, je ne recourrai donc point aux. discussions analoruiqitcs pour prouver, en outre, que les différences internes o:
rrd •tilh IV VnW.ms, o.-. i .),!• r ,i,i:'i, rJ„- /-,■„[„, YJ „f ,■„.,> a ,,t. HfiïiitiiH .«hMi'lTï rcfiu «■en: (ml lu iiuthfmi Jiirïlil I»; Ifi.' r/yenl snllnn V. .'i'iii, ' Ces Mttinucr* cvtMd prirnipiil.-niciit dans la contoraiation de la ir-tg. pui- du liaf/iii cl .lu ci[;iir. Les fircmii-rps sont connues, les sMunile;, nui M't'siii'iil in.ii tiidins i-ili-ai'tiii-LsliiliH'ï iVi>_\. lmtii:nmus mers, r>. Vlii , le sunl tcu, et lus dernières encore moins. Ollcs-ci, dunl h di) en m e rie est ilue :l SI. Serre", con.-istcnl dans l'ovale du ciciir, ili.nl !>■ ;ijiml diiurtèire n-ruil i'ii larcin- dans la Nice bhnclic, m longueur elle/ lis ni^rcs, il i M tj deviendrai! ;ï peu ni-fe carié dans In rate jaune cl presque mml dans la ruuçc i^urs de l'Imcr ai-ai, Munit, du a lev.). IJumit au tissu |iii.iïiculU;, de la |n-au des nveres, il ett encore l'objet d'intemùnaliles discussions.
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qui séparent si nettement les trois races primitives, ne peuvent dépendre ni de l'influence des climats ou des lieux , ni des progrès de la civilisation 1 . Ces différences démontrent surtout le principe fondamental que nous avons posé , et que ne peuvent entamer quelques variations superficielles , celui de la persistance des types, qu'établiront d'ailleurs , pour leur propre compte, les preuves historiques quu uous allons aborder. Celles-ci remplaceront, je l'espère, pour les lecteurs plus ou moins étrangers aux sciences analomiques, une discussion que ne comportent ni la nature de cet ouvrage , ni mon incompétence en pareille matière. Quant à l'utilité de celte démonstration secondaire, elle ressort, ce me semble, des pi-évciiiiiniï mêmes dont je viens de parler, et contre lesquelles je dois foi'tilicr, autant que passible, par une étude générale de la question , les conclusions [km liculit i cs nuxquHli's nous arriverons sur la race gauloise. Celte question est tout entière , pour ce qui nous concerne , dans les résultats physiologiques des migrations des peuples cl dans la manière dont ils mêlent leur sang. Car la persistance des types est toute naturelle , ou peut même dire évidente chez ceux qui n'ont pas quitté leur sol natal, et qui n'y peuvent éprouver de changi inenls, cela se conçoit, que par l'arrivée d'une race étrangère qui vient se mêler avec les indigènes. Aussi verrons-nous que les modernes ont, comme les anciens, remarqué la ressemblance générale des individus parmi les nations qui se sont toujours maintenues dans l'isolement. Nous verrons aussi que les types , conformément a ce qui précède , résistent aux migrations les plus lointaines. iSous étudierons
' Nous avons ik'jii fciil iill l: = Ïuii i ces rviiùiio, il^iriïs :«[tid.; le- r.irafti'm; le? plus Miilhnls An I>tii;ï noirs et jaunes s'alïUNjlifrtr.t à un'siire i\w: s'iilive \:i riïilisiiUnti dos peuples 3iiM|iii'l- ils ai'iiaïtieiuicul, du lellc surle i|ue leur un.uk: tVk' Km |.lu.- du m'ilrc rjun rrs rates Miiit ]>lup iimPiiuiIi'ilh ni
]Hl(in^i-i.-3 d;,iip la liiii-laik-. l.'alilié Krère ;i iiiiiiiu applique colle théorie ù la Llsuidic, et nous iiijri.' (.iirujiiToiia plus Imd rie ; es crânes progress] fi.
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ensuite les divers effets qui résultent du mélange des races, ei dont la loi dominante prouverait encore, à elle seule, que la conservation des types appartient a In nature même de notre espèce.
On sait en elïet que le blanc et le noir ne tardent pas à se rétablir dans toute leur pureté, quand les enfants d'un inélis ne s'allient plus qu'avec des individus de l'un ou de l'autre sang dont ils sont nés. L'enfant d'un mulâtre et d'une véritable négresse se rapproche déjà sensiblement de sa mere, et toute trace de croisement disparaît à la quatrième ou cinquième génération. Il en est de même de noire coté , quand les alliances n'ont plus lieu qu'avec des blancs. Ce double exemple est certainement celui qui fait le mieux comprendre la permanence d'un type transporte dans des climats et des pays si différents de ceux dont il est originaire'. Il est , en outre , celui dont nous pouvons parler avec le plus de cerlilude, la différence si tranchée des couleurs amenant des la première génération , quand le croisement a eu lieu , des signes évidents du mélange des deux races "-. Ce retour irrésistible cl même rapide vers les types primitifs est donc une des grandes lois de la nature, et l'unité qui règne dans leur ensemble ne nous permet pas de douter qu'elle soit la même pour toutes les races humaines , en appliquant ce terme ,
' Il Cal tarn- iMtiii]>li', ilil La v. rnice liu-mi-iin:, i|m' u>* I;. m mu* h\nru-- :,wa\ Uni |ui iMUMitlriT des w'-ms. .ijiurtrl de l'I-L', la \iv<'jh-- yulitiiiiw [(,n,l,\-
du fulon, al [uviniUnl l'iiiti's Wf [ilni-r- ik: rimlnurs t|iic privent nniencr les iTiii-nm-nij snrrr.isifs ili> i>tu-ii>ni> iimcraU™.- de mi'iis, wiii enlre cm, snll avec des noir?™ des blanc*. J'fcnorn fi tr~ portraitures éïaii'nt bien exactes, liions v'.:tf uilïj.ii.ni tint M-iici furi iiitii'11,1'- [lu ii-iiv ."■■li iïnaiit nu se rapnrochanl île cliai-iui rkvs rli'iu lyya primitifs, sininiit les -V-^f «t.- crni.-cc;init de rtt mugê mMh.
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comme on le fait communément, atix grandes familles de peuplesenlre lesquelles le» Irois rares primordiales se sont divisées. Celle généralité esl hautement reconnue par un auteur tpii n'esl rc]H'inl;inl p;is imp lamralde au principe de la persislance des types. dette loi , dil-il , ne régit pas seulement les Ij pi'., généraux , mais aussi et presque tout aillant les races particulières; car les modifications que subissent celles-ci, quand les circonstances viennent à changer pour' elles, ne font pas disparaître leurs caractères essentiels (Ho)laid, De l'Homme, etc., p. 265). De cette loi découlent celles qui régissent ensuite, ù tous leurs degrés, les croisements continus ou successifs qui allèrent plus ou moins les anciens types', el que nous devons particulièrement étudier chez les peuples gaulois.
Celle élude devient naturellement plus difficile à mesure que les types se rapprochent dans la même couleur, et surtout pour la nôtre, lin ell'et, la race blaui'lie est celle dont les migrations lointaines, les grandes conquêtes et les révolutions continuelles ont le plus croisé les différentes branches , et uiûlé leurs caractères distinctifs. Aussi les elhnologislcs, ne se Ûant plus au\ simples apparences extérieures, ont appelé à leur secours la science anthropologique. Ils se sont principalement attachés aux formes variées que présente la léic humaine, depuis les crânes que nous rendent, au bout de vingt ou de trente siècles, les tumuli et les hypogées, jusqu'à ceux de nos propres contemporains , que les yoyageurs nous rapportent des contrées les plus lointaines et des peuplades les pins sauvages de l'Amérique ou de l'Océanic. i\ous interrogerons à son tour ce nouveau genre de preuves, qui , mal-
' Ce terme, ainsi qu'il esl arrivé à celui de race, s'eal élcmlu nui types seiijh.Uiii.'s mi tli- rhaiini: cuutcur, el njujim' ii'.up n'ai mis |i!u« n
nous occuper nue de la race blondit, son emploi dans ce sens n'a pas d'intoiivénlenlî.
gré toutes ses prétentions scicnliflques, me parait encore , relalivemeot fi mes recherches, sujet a beaucoup d'erreurs ou d'incertitude. Mais la parole appartient d'abord aux témoignages historiques. C'est par eux que nous devons com-
SECTION PREMIÈRE
PREUVES HISTORIQUES DE LA PERSISTANCE DES TYPES RÉSULTATS DE LEUBS DIVERS CROISEMENTS.
I. Les premières observations qu'on ait faites sur la persistance des formes extérieures qui distinguent une race au milieu îles populations dont elle est entourée, remontent, comme celles qui reconnurent l'importance ellinologique de la similitude ou de la diversité des langues, auberceau même de l'histoire *. Hérodote ne fut pas moinsfrappédu type égyptien des Colches au teinlnoir et aux cheveux crépus (II, 10d), que du langage barbare des Pélasges de Creslone ou de Placie (1, 57) ; ou del'idiome hellénique conservé par les Erétriens déportés au fond de la Susiane 11 sut distinguer des Éthiopiens occidentaux, aux cheveux crépus comme de la laine, c'est-à-dire nègres, les orientaux aux cheveux longs et lisses qui n'étaient que des Indiens noirs, VII, 70. S'il n'est pas certain qu'il ait signalé dans les Boudinoi, IV, 108, la race blonde aux yeux bleus venue de l'Asie centrale, ii savait du moins qu'au-delà de ce peuple, il en existait encore un autre au nez aplati, au menton allongé, et qu'on disait entièrement chauve de naissance, IV, 23. Presque en même temps Hippocrate po-
' Clément d'Alex, attribua même a Xénophancs , sur les Tluaces et les EUii'ipirns, îles observations mil seraient antérieures h celles d'Ilf-n Ji k:. Slrom., Vil, i.
' ¥11,119, Conf. Diod.i XVII, 110.
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sait In transmission héréditaire dos lypes comme la principale conséquence de ses observations sur les Airs, les Eaux et les Lieux. Plus tard Strabon fonda en partie sur elle ses savantes rccben'bes eLI m illogiques, et Lucrèce célébra comme appartenant a la nature des clioses cette puissance secrète qui reproduit cbe/ les descendants les traits, les sons de voix, la chevelure de leurs pères, 11,121a et suïv. Puis vint Tacite qui formula le principe 1 avec, sa < mn-isinu ordinaire, eu discutant l'origine îles diverses |>o|>n)rbl imis de la Ilretague, Habitas corpnrum varii. nique ex eo argumenta {Agi: 11]. Quelques monuments de l'antiquité, entre autres ceux de rf-igyple et de l'ersépolis, donnent encore aujourd'bui une éclatante confirmation a ce grand fait, puisque les 'i'adjiks et les Copies aduels, ces ik'sreiiduuls reconnus des anciens Perses et des Égyptiens, nous représentent toujours les types des ligures tracées, il y a tant de siècles par leurs ancêtres Les Baraliras de la .\obie ne sonl-ils p;is encore l'euiniuiissaldes dans les statues ci les antiques sculplures de leur pays ' ; et le profil juif qui mins est si familier ini-l-il pas frappé, sur un bas-relief de Karnak, tous les égyplologues qui en ont lu l'inscription Jeouda malek (roi de Juda), indiquant l'un des princes vaincus par le Pliaraon Scbe-cbonk ' ? On voit qu'au pied
* Vit» In miTinr ( ; noi]iie, un amour Lien H'U ™na. Culpurnitis Maous. Y li'iMiit de sun où le iIliei- it; tonnes : Muaniui' Imite Icficm esse ii.itutra, ul in s ,.!ii.]i-1i1 Irjiifi'iiiil ï.iiau' 411:1 « i[li;i.i tl:'_-.'L':|iliL- .■ Lc = i:iiit'.iililli:t. Sll.r rilii|nr «nui ['linrii fiifii-s maiii'l. >cmi> r-l Sun norirri iliisimili». KmutjIh' ileeh'
liill il n'ilil H il il m in ni, ils Mil- -III ni' VI. ■! il 11' l.lli' lu. h' (iri'i't'ili-lilr.ljn'.lli 1
une partir- il,s ^uljiliiri- rnij-iiomii*. (Jnaul sm Tmljiks, rmj. e.wn- Hollunl, De flhmme, p. «21. Ait. HautJ', f.n Terre et l'Homme, p. 401. Conr. Indignioui races, p. 147.
' Idem, 1t. p XV,, t;)S cl >uii. r :V-,i\nh. Illiimcnbath, l.arrey et Ituppell.
' tgypte oiir., par JI.i:iiaiiipij[liim-t'ii.-.n', p. T,'.\ et ]>l. IAXVI. !"«!/. iluHf Tapes of Jfnnftirid, cli. iv. l'histoire iihysiikir îles Juiî: iiu'un reconnaît cn-
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môme des Pyramides, la persistance des types peut aussi invoquer (rente siècles qui la contemplent.
il. Les fails qui la constateot d'une manière évidente sont rares dans notre occident, où la civilisation européenne et la régularité de nos gouvernements font sentir, a peu près partout, leur puissance d'assimilation. Opcndaul nous avons encore sous les yeux ou parmi nous quelques races, qui ayant gardé presque sans mélange le sang de leurs ancêtres, ont conservé, de façon à Cire toujours reconnues, leurs traits et leurs formes caractéristiques, comme ces mêmes Juifs, — malgré les variations de couleurs que peuvent présenter leurs cheveux et leurs yeux, — et une partie de la population grecque, du l'éloponesf pai ticulierenieal . sur laquelle nous reviendrons plus tard. L'abjection môme dans laquelle les tenait l'orgueil de leurs oppresseurs, a conservé h pureté de leurs races. D'autres, telles que les Bohémiens, ont d il cet avantage au soin religieux, avec lequel, dans leur existence vagabonde et méprisée, elles s'abstenaient de toute mésalliance avec les étrangers] Il en est enlin que leur isolement, ou bien la protection des lieux où elles s'étaient réfugiées pour une cause quelconque, ont également défendues de tout mélange avec les populalious environnantes, et qui en sont restées enlièremeiil distinctes. La plus renia rqualile que je puisse citer est sans doute celte colonie Scandinave du H assit, dont la beauté particulière a toujours été remarquée parmi les autres montagnards de l'Oberland bernois.
III. Son origine quiscperddnns les ténèbres du moyen âge, réunit cependant assez de preuves pour lever tous les doutes. En premier lien, les voyageurs s'accordent avec l'histoire même des Suisses pour affirmer que cette petite peuplade 1
mie sur d'au Iiyb mcmumcnls ilf l'tïgyute cl du l'Aisyrlci e! Lavant, Xinenh, P. IM.1W.
' El <*ll« ilr l't'nllftiii.li, ajn J. lie Jlull-r, Hrsch. il. Sffciwffï. Kï<Ih«i.,
lîKfl, 1. 1, p. Ilfl. Blé a auf?i tnn lla*k.
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est véritablement différente- de tous ses voisins. Buschîug on dit autant do son langage, qui a conservé beaucoup de termes suédois, comme l'a vérifié un savant correspondant du célèbre historien Geijer *.— . 2° Luc tradiliou commune aus habitants de l'Ober-Itassli et du canton de Sclvwiiz les fait sortir les uns et les outres de la Suéde et de l'Ost-Frise, où les Normands s'étaient établis an in' siècle. Celte tradition est consignée, avec un vieux chant national, l'Osl-Friesenlied, dans un manuscrit date de l'an 1534. Prose et vers rapportent que ces aventuriers Scandinaves partirent en dernier lieu d'un endroit, nommé Hassli (nom commun en Suède), et qu'après avoir traversé l'Allemagne et livré bien des combats, ils s'arrêtèrent au milieu des Alpes dans un site pareil â ceux de leur patrie. Le souvenir de cette colonisation s'était conservé pareillement en Suède. Le plus ancien historien de ce pays, Eric Olai en fait mention 5 au jv siècle, et après lui les rois Gustave Wasa et (Iiislnvr-Ailolphr en p;i lièrent officiellement , l'un dans un resent de 1555, sur l'état misérable des paysans de son royaume, l'autre dans les missives qu'il adressait aux Suisses. Cette tradition était mémo connue de nos écrivains du xvr siècle'. Aussi les grands historiens suédois, Geijer cl Strinhohij, l'ont-ils acceptée 1 tout comme J. de Millier. Les deux premiers s'accordent pour rattacher cette colonie aus expéditions des Normands que l'ancienne saga d'Olaf Tryggvason
1 Giogr. unie, traiL fennç., t. XVI, p. 130. Vog. Mlrinbolm, Wikingsîiiflc, (te, lier «II. Skamliiini'., Irad. nlloni. île Filîth, t. I", I8M, p. 11)1 , ma, i'i Ni llli.'crlnllon île Geljet : i)t tolonûi StiMorunt in Ueh cl. dedveta,
liir. nui. .w-J. lir.rW,,,,,,,,,.- .V.,1. iln J.'Loecenltis, J65S, p. 7. Il s'agit lir Zurich, mais ce ttitii n'i'ii ijlahlil pus moins la communaiilc Au lrmliti..iis entre Its ileux pays.
' Itodin mentionne plusieurs n iïs rel\» "rhine roinine un fait avéré. Methorfui ml fnc. histor.cogml,, p. 143, 150 cl al. .
* K011. les otmagoa eltés dam mn nule prec. cl l'Histoire itf A'uèdc de Geijer, Irad, franc, de Lundblsd", p, 10 cl wlr.
conduit le long du Rhin jusqu'aux environs de Worms, tandis que celle de Régner I.odbrog rapporte que les fils de ce fameux roi de la mer, remontant io fleuve, poussèrent jusqu'à Wiflisbourg (Aven c lie). Ce fut probablement, d'après les récits de nos propres annalistes, en b&2, époque oCt les bandes normandes avait précisément pour principal repaire en Fiance, une forteresse de Ilasiach ou Ilaslou, près de la Meuse. (Voy. D. Bouquet, t. VIII, Ann. Mett. Vedaat., etc., p. 63, 82 et al.) M aller, de son côté, rejetant l'origine ciinbriquc ou saxonne qu'on avait déjà cherchée pour ces montagnards, avait le premier cité 1 ces chants populaires qui , racontant leur sortie de la Suéde, célébraient la force gigantesque et la beauté des anciens Schwitzois encore reconnaissahle, disaient-ils, malgré une longue dégénéralinn dans le peuple d'Obcr- Hassli.Ces chants rappelaient aussi que les premiers habitants de ces contrées s'y pissèrent rie vallon en vallon, de montagne eu montagne, etc.; ainsi qu'on peut se figurer une de ces bandes à qui toute retraite était fermée, venant chercher un refuge dans ces lieux alors déserts et presque inaccessibles. L'Oher-IIassli particulièrement est entouré d'un rempart de cimes abruptes derrière lesquelles une partie de ces lîigitifs put se maintenir plus que les antres, à mesure que ces montagnes se peuplèrent, font il fait isolée de ses voisins. F.niin cette haute taille et celte beauté dont parlent les chants populaires étaient aussi des caractères dislïnclifs de ces terribles Normands, agiles, rapides, si l>r;uix de visage et d une si noble stature — hommes tels que la nation des Francs n'en avait jamais produit de pareils pour la grandeur et la beauté" de leurs corps J .
' Voy. ffrtMfc. dit Sc/iireiîer Eidgenoss., etc. Leipsig, 1186, t. I"', p. ÎO* et m, 410, a. 7.
' Velnces, agiles Piikher adest laclc, vulluque slaluiiic dceonn. \Et-
mold Mf. But. Ludor. pi'i, IV, y. M el 17. D. Ilonq., I. VI.] ■ Quales nunquam antea In sente Francorum \ï8l liassent, lu puldirltudine
Si
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IV. Il est extrêmement remarquable que ce même type Scandinave ou proto-germanique nous fournisse encore deux ou peul-êlre trois exemples d'une semblable permanence. C'est d'abord un faible débris des Uolhs qui s'est maintenu pendant plus de mille ans, depuis l'historien Procope, Golli. IV, â, jusqu'au temps de Busbecq , dans les montagnes do la Crimée, quoique enveloppé suer essi veinent dans les conquêtes des iluns, des Kozars, des Russes et des Mongols. Ils y formaient un diaoosc particulier, et lu rie de saint Jean lie (iotthie ou leTauro-Scylhe, qui fut un de leurs évéquesau vin- siècle, nous apprend qu'ils occupaient le pays des anciens Taures, c'est a dire les montagnes voisines de Sébastopol et de llalaclava. {Uolionâ. 26 Juin, par, f.) Le célèbre voyageur Hulu'Uquis qui les vit nu xm' siècle rapporlequ'ils parlaient encore la langue allemande *. C'est ce que reconnut de nouveau, deux sii'des plus tard, le Vénitien Josapbat Barbara ! . L'un et l'autre confiaient aussi l'existence d'une tribu d'AJains, qui s'était conservée auprès de ces Cotlis. Mais les renseignements les plus curieux nous viennent du flamand liusbecq, ambassadeur de l'empereur Ferdinand I" auprès du grand Soliman en 15").'> et années suivantes. Il raconte lui-même dans sa IV' épilre 1 la curiosité que lui avait inspirée tout ce qu'on rapportait d'une peuplade de Crimée dont le langage, les mœurs, la figure même et les formes corporelles, sermone, moribus, on; de.nique ipso el corporis habita, — iléinontraienl l'origine germanique. Ses gens avaient Tordre, si jamais ils rencontraient un
1 Bergeron, ReU dti Voy.en Tartarie, jfi.ii, p. s.
* Viaj'jî di Fenilia alla Tana, clr. 1613, feolll. rfr jo, et 20.
1 Kpisi. Lciaii. 'I urcinv . p. Mi-iia; do sei Omnin iiu.r ..r.tfunf. ] ovJe
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de ces Allemands de ï'arlarie, de le lui amener. Us lui présentèrent effc clive m en I, un jour, deux envoyas du ce polit peuple, que Busbecq retint a dîner pour tirer d'eux tons les renseignements qu'il désirait. 1,'un élait grec, mais l'autre, d'une taille élevée, avait toute la bonne et candide figure d'un Flamand ou d'un Hollandais. Busbecq rapporte environ SI) mots, sans compter les noms de nombre, de la langue qui; parlait cet envoyé ;elces mois sont presque tous évidemment germaniques: Broc, pain, l'iuf, sang, Stul, siège, /fus, maison, etc. Il y a joint un fragment de trois vers, non moins tudesques, d'une chanson de ces montagnards, qui faisaient précéder presque tons leurs mots de l'article thooutke (comme fondes Anglais). (Votre ambassadeur pense qu'ils doivent ''•Ire un reste des Goths du lias-Empire, ce qui est certain d'après le passage de Procope que nous avons cité, et dont il semble que Busbecq n'avait point eu connaissance, ou n'avait du moins gardé aucun souvenir. Desmoulins parlait d'eux en IH-'ti, comme s ils existaient encore \ mais Dubois de Montperens dit qu'il n'en est plus question parmi les Turcs et les Tarlares. {Voyage, etc., t. V, p. 237.) Leur type néanmoins ne s'est pas tout a fait perdu en Crimée, car on y remarque toujours, suivant Huot (Voyage du pr. Demidaff, L II , p. 7ù5), quelques figures qui semblent se rapporter assez exactement à celui de ia race Indo-germanique.
V. Bien loin de ces Golhs, sur les frontières lie l'Inde, des voyageurs anglais, F.lphiuslone et Burnes, ont encore de nos jours retrouvé le type Scandinave dans toute sa primitive beauté. C'est dans les hautes montagnes de l'Hindou-Kouh, an pays deKafiristan ou des Incrédules, que se tient renfermée une peuplade en butte au fanatisme et à la haine sécu-
1 Et gomme s'il lea avait vus, avec kura jeui blcras, t'incarnai île leurs jniir-s, li'urs c!ifvcii\ lil.nnl-, ri Ii'iir pi'nii d'il" lilann jiur. 'Jlixt. liai. <t. rue. h.im.,p. IM.)
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lalrc des Musulmans donl clic est entourée. Nous devons, si je no me trompe, a l'historien de Tamerlnn, Chercfeduin, qui écrivait dans le premier quart du xv* siècle, la plus ancienne mention de ce peuple di- gêmits, dont la langue n'était ni persienne, ni lurque, ni indienne, et qui ne connaissait que la sienne '. Tamcrlan parvint, après de grandes pertes et des fatigues inouïes, à pénétrer dans leurs montagnes. 11 s'enorgueillit d'avoir vaincu ces idolâtres qui avaient repoussé les attaques d'Alexandre le Grand ; mais ni lui, ni ses successeurs, ni le fameux Tliomas-koulikliau ne parvinrent a les soumettre. Les musulmans ne réussirent jamais qu'à faire des prisonniers qu'ils vendaient comme esclaves, et parmi lesquels les femmes étaient fort recherchées à cause de leur extrême beauté. Les vêtements noirs que ces montagnards portent habituellement, leur ont fait donner le nom de Siah-posh ou Siapouehes'. Elphinstonc, qui parcourait ces contrées en 1810, avait remarqué la grande blancheur de leur peau, et la proche parenté de leur idiome avei; le sanskrit. Burues, qui les vit plus lard, les décrit comme des hommes de haute taille, fart blancs, aux yeux bleus (d'un bleu verdâtre, dit IIumboldL, Asiecentr., t. 11, p. tiVl, 1843), aux sourcils bien arqués, avec des Initls il'mn: ré^ularilé gi'enpie. IVaulres, encuiT enfants, avaient le teint plus rouge, les yeux d'un brun très-clair, les cheveux blond cendré, cl les pommelles des joues saillantes, Ils étaient moins hoaux, mais encore très -remarquables, et les uns comme les autres, aux yeux de l'observateur le plus superficiel, offraient un type tout différent de celui des Afghans ou même des Cachemirieus, leurs voisins. Hnfin Bu nies ayant rapporté un assez grand nombre de mots et quelques phrases de leur langue, il a été reconnu par Hitler, Bopp, llumboldl
1 Truil. fraiiç.de l'clls delà Crois, t. III, p. il cUuiv. 1 Ils nenommenl oui- me mi' s Komozc ou Kamùgt, (Luwn, Zcinc\r. (. d. ft. d. Morgnl, 11, p.
et Prichard que ce peuple biond parlait encore- un dialecte sanskrit, et appartenait ù la souche Indo-germanique, dont il offre sans doule, a l'époque où nous sommes, le spécimen le plus rapproche" de son type primitif.
VI. Le 3' exemple que nous avons annoncé est beaucoup moins certain quant ù son origine , mais non moins probant pmirhpoisislmiee dos ^Lra<'1i':res physiques. Nous voulons parler do ces Vandales qu'un orlolire voyageur, le médecin Shaw, frappé du contraste que présentait avec les tribus Kabylesqui l'entouraient une peuplade du Mont Aurcs, pensait avoir retrouvés dans noire Algérie: «Ceux qui hnbilcnt, écrivait-il avant 1738, dans les montagnes d'Auress, quoique mahométans et parlant la infime langue, ont un air et une physionomie différents de leurs voisins. Leur teint, au lieu d'être basané, est au contraire blanc et rouge, et leurs cheveux sont d'un jaune foncé {tleep yellow, blond foncé et doré), au lieu que ceux des antres Kabyles sont tout noirs 1 . « — Shaw ajoutait qu'ils devaient être, — sinon la tribu blanche et blonde dont parle Procope, et qui habitait assez loin de l'Auress, de l'autre cûté d'une vaste solitude vers le couchant, Vand. II, 13; — du moins un reste des Vandales. Nous savons par cet hislorien, ibid. tu, que quelques débris de cette nation cherchèrent effectivement an refuge dans ce massif de montagnes, YAuj-dston oros. Iiitter a transcrit ce passage de Shaw dans son Afrique, p. 902, sans faire aucune objection contre ses Vandales; mais Prichard rejette celle supposition improbable et toute gratuite suivant lui, le même contraste se reproduisant sur d'autres poinls de l'Algérie, entre autres à Tuggurl dont nous avons parlé, ou chez les Mozabies ou Iteni-Mzab de nos cartes françaises, lesquels sont pareillement blancs, tout près
l'rirlianl, rli'js. !mf. a'f Mankind, l. IV, :i B éilil-, p. 313 ut auiv., iSii. — Asie ermr., 1. 1.
* Poy, f« Barbarie, etc.. Irait- (fanf., L l",p. MOCtsuiv.
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îles Irions presque nègres du Wadi-Oucrgelah (t. 11, p. 29 el SI 1 . Nos médecins militaires qui ont exploré le pays sont loin d'ûtre aussi défavorables à l'opinion rte Shaw. Le l) r Guyon tlil que les blancs Me l'Aures ne forment pas des tribus distinctes, mais qu'ils sont dissémines dans la population ', tanlùt rares, tanlùt en ifi'an il nombre, comme dans la petite ville de Meuna, prés de Khnnga,et surtout chez les Mouchnia.donl la langue parait avoir conservé quelques mois tudesqnes. On en voit beaucoup, ajoute-l-il, a Conslanliuc, ou ils viennent exercer toujours les mêmes métiers, el les Arabes les regardent comme le reste d'un peuple qui a été tres-aucie nue ment chassé du pays. Le portrait de l'un de ces Kabyles qu'avait emporté ltory de 9. Vincent, présentait un type de fraîches couleurs aussi germaniques qu'on pourrait les rencontrer en Allemagne. I.a tribu même des Chamiias, avec ses yeux bleus, ses cheveux rouges et son tempérament sec et nerveux, lui paraissait d'origine mixte *. Enfin un autre médecin, IL Bodichon, qui a résidé dix ans dans l'Algérie, soutient décidément la réalité des Vandales de l'Aurès, cl ajoute qu'on les voit répandus partiellement dans le Jurjura, le Flissa, et généralement par toutes les chaînes de moiilagm s qui entourent le plaleau d'Hamzah Même dans la race Maure, ajoute-l-il, p. 115, on découvre des individus aux traits et aux couleurs germaniques. Vandales ou non, et quelle que soil L'origine de ces variétés plus ou moins blanches qui se maintiennent de-
nalnuc rvah'iumit im'ii nisir dans [.ln-inir* iritm* UMlrs iks familles ïntiimiiciil t.!<md«. ;.WV<(.,:,„. et liy.j. il. Arab.,im, jl. m.) Je dois
AI
■ Sont. Ann.d. Tôt,., idem, p. m. O'npr de Kltter, t. lit , p. i8î, ces Shoieiohi set
' fcWfi mr l'Algérie, etc., IMT, p. 107.
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puis lunl de siècles dans le nord de l'Afrique, une persistance remarquable de types différents n'en demeure pas moins constatée sous le même soleil et souvent avec le même genre de vie.
Vil. Ces exemples appartiennent, avons-nous dit, sauf peutêtre le dernier, à la grande famille de peuples qu'on peut nommer proto-germanique. Et c'est encore une chose à remarquer que les 'l'adjiks de l'Iran actuel et de l'Afghanistan qui on! conservé, sous l'oppression de quatre conquêtes successives, celles des Arabes, des Turcs, des Mongols et des Afghans, les beaux Iraiis et les formes plastiques des anciens Perses (ouy. ci-dessus, p. 20), soient justement, par ces mêmes caractères et par le langage, les plus proches parents de celle même race. Leurs frères de l'indostan, les Guèbres, qui se transmettent dans leur exil un sang plus pur, les surpassent encore , au milieu des populations où se perd leur pelit nombre , en stature et un beauté héréditaire '. Mais des l';iils semblables ne manquent pas dans les autres types ; ils abondent dans le grand cuivrage de l'nehard, et dans les récils de nos voyageurs en Orient et eu Afrique. Les montagnes de l'Inde et de la Chine notamment protègent encore, sur un grand nombre de puinis, les sauvages descendants des populations primitives dépossédées depuis Irois ou quatre mille ans par les Aryas et les premières dynasties du Céleste Empire. Toutefois les renseignements que nous possédons sur les Bhils, les Khonds, les Tudas, les Si-fan, les Miao-tse, etc., sont trop peu précis pour servira une démonstration positive. Mais nous citerons vers les sources du Tigre , les Choldéens ou chrétiens du Kurdistan, particulièrement ceux des hautes vallées d'Ilakkaryah, qui se distinguent absolument des Kurdes non moins par leurs fronts élevés , la blancheur
' Jcben, Dit. à'AMbtofol., p. 3SI, P&lcr, Eis. tur lis (TOurm. tthniq., p. 12. Yi>yiis>6 va Perse cl dans l'Inde, etc.
ETHNOLOGIE GAULOISE
de leur peau , leurs yeux gris, leurs barbes rousses , leurs figures ouvertes el leurs iarges épaules, que par leur intelligence el leur vivacité '.Cette différence est si grande que dans l'ignorance où l'on est de la véritable origine de cette population syrienne , cachée depuis des siècles dans le nord de la Perse, on a voulu en faire les descendants des tribus d'lsrai'1 déporli'es par les rois d'Assyrie. A cette opinion dénuée de tout fondement historique ou traditionnel, l'richard substilue celle qui fait de ces chrétiens les descendants de la secle nestorienne proscrite par Théodose le jeune, et dont les membres qui se dispersèrent par la suite dans toute l'Asie , s'enfuirent d'abord dans la Perse et dans laTransoxiane ! . Enfin les derniers explorateurs du Nil n'ont-ils pas retrouvé, sur les bords du Bahr-el-Abiad , parmi de pauvres populations nègres, des peu iil n des de géants pour ainsi dire, qui représentent au moins, par leur haute stature, ces Éthiopiens Macrobiens regardés du temps d'Hérodote comme les plus beau\ et les plus grands de tous les hommes'î
VUI. Si nous revenons dans notre Occident, où nous avons dit que ces contrastes s'étaient généralement effacés, nous pourrons néanmoins en retrouver encore quelques-uns peu connus, il est vrai, mais non moins réels, lisseraient sans doute plus nombreux , si les auteurs qui nous ont entretenus de ces petites populations, qui conservaient, dans un isolement traditionnel, leurs anciens idiomes et leurs usages particuliers , avaient apporté plus d'attention a leurs caractères physiques. Mais c'est une observation qu'ils ont malheureusement négligée pour la plupart , ou qu'ils n'ont faite que d'une manière vague ou par trop sommaire. Ainsi nous n'avons rien à dire, au point de vue qui nous occupe, de ces
1 l' richard, id., p. 510, principalement d'après Ainsworlli. ' Ibid., p. STï. Foi/. Asitmannl , Ribliath. orient.
1 Hcrod.,111, 30 el lit. Vh.de Saint-Martin , Sec. Gtman., avril IBM, p. 155. . #
petites Iles hëtéroglosses, si cuneiisi.'s il'ailkur'i, des prétendus Cimbres du Véronais et du Vkentin ',— des colonies germaniques et slaves du Frioul, — des villages allemands de certains comtés de la Hongrie, — des Halloren ou sauniers- wcndes de Hall-la-Saxouiie , auxquels ou attribue aussi une orl- Hi»e celtique , — de nos Suisses champenois (Je Courlisols et des Riceys , etc.; — ni des étranges peuplades de l'Espagne , qui ont même perdu leurs idiomes particuliers , les Patones , les Vaqueras , et ces Bardes de l'Estramadoure si fabuleusement poélisés sous le nom erroné de Batuecas'. Borrow nous dit au moins que les Maragatos des Asturies révèlent encore par leur taille et leurs formes athlétiques . aussi bien que par leurs ligures norwégiennes, leur origine gothique '.Notez que cet exemple de ténacité de type appartient encore à la race germanique. A part celle exception, je n'ai pareillement rien trouvé de précis ou de remarquable sur les différences physiques qui pouvaient exister entre les Races maudites de notre France *, (les Gagols des Pyréuées^les Cacous de la Bre- V' T -(V tague et de Paray-lc-Sionial , les ColJiberls du Poitou, les Cailluauds ou Morins de l'Angoiiinois, etc., — et les populations qui les avaient depuis plusieurs siècles condamnées à l'abjection des parias de l'Indostan 1 . Cependant !a fusion a
, l'rlchard ] ea Indique, toutefois, comme une population Monde, t. lit,
• loFf.MadOi. PiVrinnrr. .,viv;rnj>fi. ri-:, rie In t'ijifi iîtt, ïtl-*". — De Lauordc, Jiin. rf«cr.de t'Etpagnt, IB08, t. III.
' Bible inSpai", chfl|i. mu, i iu- d.ms le IrM'ijcuoiis rocrî, Ole., dcNolt et lîliddun, p.Jiî. juriste, ci ourle ilm:- la Irad. [rai>r.,t, 1", p. tbl.
• Voij. leur Ili.-ttiire, par M. Kniridsii. Mi.licl, ipii o ia;>e[iiljli": sur elles, avec tant d'etudei c( île tcrlicrrlict, de sinirii-ut dneumenls.
• Toulau plustnlrcïult-on.cn écartant les stigmates Je laleprc, dont on les Bengali d'rtrc liiVcilikiIreun'ul frappts orcHIps sain lui»', l'haLutnu puante, le teint blafard, ete.), que le» Cagols ont dd appartenir dans l'origine a une race [du- lilanclie, pin- l.lniule. cl d'une loilli- plus éleulir ipie le., autres liaMtanlsdu Midi. (Kr. Michel, t. I", p. no, il I.) Quelques-uni cependant paraissent sortir d'une autre souche; ce sont ccui dont le docteur Kaïit, cité dans
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peu près complète qui a cimenlé noire puissante unité nationale, n'a pas encore lotit â fait effacé parmi nous quelques preuves singulières de l'opinii'ilrelé avec, laquelle les types résistent à toutes les causes extérieures d'assimilation , c'està-dire a toute autre action que celle du croisement des races.
IX. Nous avons d'abord les Basques, auxquels nous reviendrons quand leur tour sera venu ; ii nous suffit pour le moment de l'accord avec lequel M. de Qualrefages, le colonel Piapier, ainsi que la plupart des voyageurs, signalent la beauté de ce type, elle distinguent des populations environnantes. Kous citerons ensuite ces colons, d'origine évidemment étrangère, qui vivent depuis des siècles isolés dans des marais desséchés de la Bresse, el dans les landes jadis incultes et malsaines de l'Angouinois. Les premiers, renfermés dans les villages de Boz , d v Arbigny, de Scrmoycr et d'Ozpn près de l'onl-de-Veylc, et d'LcIiizy sur la rive opposée delà Saône, se distinguent de leurs voisins par une taille plus petite, leur constitution nerveuse el sanguine ; ils ont des trails réguliers, l'œil vif et petit , le nez mince , la bouche bien faite , les sourcils cl les cheveux épais , la démarche assurée. C'est une population vive, intelligente, énergique, d'un caractère difficile, avare el défiant , tandis que les Bressans onl le tempérament lymphatique , la Dgure douce, les allures lentes , un air de bonhomie et l'abord exempt de rudesse et de fierté. Tel est le
In fler. d. Btru-Jfoiui., jMnars IHifi, p. 991, s^nulail le lïtnt basmè, }a jeu\
tri-, Il'S rficvcHs nuirt, raidi'* et luullus, lo [>i ii.'LIi -* --"illanka. (Juant au\
(jJlilin-ls ilu t'i.LUMi, en Imite lira le i\- aiër-le il la haine, pur lie 11 Mure des N«ruiiitiilii (fierre île Maillerai- < i 1 m !a /fit/, do laMie. !. Il, p. !!î), cl dull! lu nuru n Vil ileuim. Minant M. Fr- Mieliol, t. II, |i T., qu'à une rj.i.iiuc a.-au nvenle. leur arii'ellatien nilu.'lvc. je le- nuirai \n|,,nlii 1 a, le I 1 . Arcèri', un reste 1I0 cm Tlialfaka qu'un perd île vue dans .c Poitou [Greg. Tut. 1 il. pair. 1:,. Bail.r.lulti dans 11. Ilompiel , 1. \. p. jii;.cl .juc leura ma-urs inr.'ini-,* muliiirui rléjii ml ici iv (l-ij 1 [ir. il' A ni. JlurrelHn. XXXI, 9. V"'J. Arme, HitU ,1c ia Itachelle, !. 1", p. 3(1, «le.
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portrait que nous a fait dosa peuplade sairazine. M.llibouri '. et je ne rois guère qu'on puisse révoquer en doute , sur nn fait qui parlait à tous les jeux , le témoignage d'un habitant du pays, secrétaire (in la Société d'émulation el d'agriculture de sou département, et correspondant de l'Institut. Quant aux colons de la Charente, particulièrement dans le canton de Baignes, ils ne sont pas moins reconnaissantes par les caractères extérieurs du type m ore si iue. en-berbère. C'est ce qu'affirme M. Fr. Michel, qui en conclut que ces étrangers descendent des Maures chassés d'Espagne en 1010, et dont quelques malheureuses bandes, traversant le midi de la France, paraissent avoir obtenu ça et la des coins de terre incullc où elles se sont fixées 7 . Cette explication est d'autant plus remarquable que l'auteur des Ruées maudite*, subjugué par la puissante dénégation rie M. neynaud', n'admet pas la jîén^ilogie sarrazinc des Burins et des Chizerots de St. Riboud. Philologiquemenl parlant, soit! mais physiologiqueiuen£,il nous reste toujours ce fait qu'un type particulier, quelle que soit son origine, s'es! perpétué jusqu'à nos jours parmi nos paysans de la Bresse. Le savant orientaliste que je viens de nommer le reconnaît lui-mi'uie en disant, page 303, <|uc les usages de cette population particulière ne renferment rien qui ne puisse s'appliquer aussi bien aux llohémicns ou a toute autre race étrangère.
Il parait, d'après les renseignements qui étaient parvenus A un médecin renommé, le professeur Fodéré , qu'un autre fait du même genre existait en Touraine. 11 donne avec une
1 DddI Ire Wm, de l'Acad, Ctttifut, t. V, IRIO, p. 1 1 et Util. Son opinion a i-li: .■jiilirn-ïri' [.m- ilin-re ailleurs, enlrc. aulnispar Marchant;, dons &un Jïislon, cl par Abc] lliiïti. J'nui-,' jmlf mqur, !. I".
' llisl. iifî llaccs moud., t. Il, p. -lin. l.'aiilenr ; i ( L r L : 1 1: l [:l :m::iir- rjri^iic quelques familles parcilknienl isolées de l'Autergne, où elles pnrlenl le nom
' Jm-anoni d« Sarraiins tn France, elc., ISlfl, p. 301 et sulv.M. Relnaud n'admet pas davanlagc que nuis :ivims encore îles Morreipire patnil nous.
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pleine confiance , quoiqu'il ne l'ait point vu de ses propres yeux, le portrait suivant d'une peuplade pnitiL'ulièrc confinée dans les marais de la presqu'île de Vcrron, entre la Loire et la Vienne, au-dessous de Chinon : courte stature, visage rétréci . nplati sur les rùtés , peiils yeux, cheveux très-noirs, teint basané, esprit mélancolique et coutumes toutes différentes de leurs voisins. — Misérable population rongée par la fièvre, et que Fodéré rattache aussi, mais avec bien plus d'invraisemblance, aux Sarrazius 1 .
Je n'ai pu vérifier jusqu'à quel point les descendants de la colonie écossaise établie par Charles VII daus la foret de Haute-Brune près de Saint-Martin d'Auxigny (Cher), diffèrent encore, comme on l'assure 5 , des paysans du tterry; ni le caractère, oriental suivant les uns, basque suivant les autres, de la population des Sables d'Olonne dans la Vendée. M. de (tuai refais n'hésite pas à donner celle demif-re origine aux habitants de Graiwille, ce que le savant anthropologiste explique par l'importance et les établissements mai'ilinies que la pûcbe de la baleine avait, pendant le moyen flge, valus à ce petit peuple. (Ilcvue des Deux-Monde* , 15 mars 1850.} Quelques populations de noire littoral ont du reste conservé sur plusieurs points des costumes ou des usages particuliers qui les font regarder comme autuiil de colonies étrangères, telles que les pécheurs grands et blonds de Balz et de Saillé près de Guérande, qui ne se marient qu'entre eux, et qui seraient, dit-on, les descendants des Saxons de la Loire*. Nous parlerons plus lard de ceux de liayeu*. D'autres sont même en butte a l'animadversion populaire comme les Huiliers ou Sauniers de Uarans en Poitou, confondus avec les Collibcrts. Enfla, dans nos montagnes, on croit reconnaître encore, de
' Voy.amAlprtHatït. I81l,t-I",p, 68.
* Curwiilrn [jMIuIo^ij. rllin»h ; /i<[. ne, p. 330.
' Voy. Greg. Tur., Hril. Il, jh cl 19; Epitom. u, FortnnM, Com.. 111,8. tic.
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temps a autre, quelques restes d'anciens peuples aujourd'hui disparus; les Huns, par exemple, dont un débris, suivant M. Pierquin de Gembloux, se serait conservé dans le Morvan, depuis la retraite d'Attila, avec leurs têtes carrées, leurs yeux petits el en amande, la face aplatie, le nez légèrement épaté, les cheveux raides et le visage glabre •■ Leur principale famille se nomme, dit-il, les Gaux ou les Geaux. Ce sont même les chevaux de ces Huns qui auraient laissé dans le Morvan une race fort rapprochée de celle de l'Ukraine, et remarquable- comme elle par sa sobriété et son énergie contre les fatigues et les intempéries des saisons.
X. Ce voyage que le lecteur vient de faire avec moi dans les trois parties de notre ancien continent, lui aura démontré, je l'espère, que la permanence des types secondaires de noire couleur, — (et pareillement dans les deux F. ut r es) — quand ils se maintiennent a l'abri de tout croisement, est un principe historique sur lequel :1011s pouvons appuyer nos recherches. Certes les preuves que nous en avons données ne forment qu'une infime minorité de la race blanche; mais un seul tait de ce genre mis hors de doute sufiit pour établir que telle est la loi générale do notre espèce, puisque, ù ces exceptions près, tous les peuples de celte race mêlés les uns avec les autres, ne sont plus dans les mêmes conditions d'intégrité typique. Ces exceptions mômes ne sont pas également pures (terme dont je ne nie sers que relativement parlant), mais le principe que je pose appartient tellement à notre nature, que les races qui résistent le mieux aux influences extérieures, je le répète, sont celles qui ont subi le moins de croisements'. Ainsi les Juifs, dont le type se reconnaît dans toutes les con-
' Mm, ilefAcad. dcDijon, lH3-tSH,p. 31)0 cl mlr. L'abbé Daudlau, dans son Histoire du Xénon, 1364, p. 9j, trailc d'imagtnalra tout* celle pbyilaiiraphie.
' The Inïtnblllty ot human hjhrids bas remarkahle si Ihe permantney of Ihe luiri-îli'cks, lndig, racts, p. Î5Î.
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trées du globe, mais dont le sang s'csl jadis altéré par de nombreuses mésalliances, éprouvent dans la couleur de la peau, des cheveux cl des jeux, les influences des climats ci des lieuï, bien plus que les Bohémiens, qui ne sont pas moins dispersés pcul-élrc dans l'ancien elle nouveau monde'. Ou a pareillement remarqué, sous ce rapport, l'énergie de la race arabe (Hollard, iJc l'homme, p. 119, Larrey, etc.), et nous avons fait la infime observation sur les plus anciennes branches de ia grande famille germanique. Aussi Dumoulin posaif-il en principe l'invariabilité de la couleur de la peau el des cheveux, el celle de la forme du visage dans les races non mélangées-. D'où il résulte, avons-nous dit, que plus les races sonl pures, plus les individus qui leur appartiennent se res-enilili'iil gi'iiérajeiuc-nl ; c'est re que les anciens avaient remarqué chez les vrais Kgypliens. les Scylhes el les Germains 1 , et ce que les modernes rapportent des véritables Chinois, des Lapons, des Samoyédes, etc. Dans les races primitives, dit M. Jacqniuol en répétant les paroles de Olivier, les enfants ressemblent au ptre el a la mère autant qu'ils se ressemblent entre eux'.
XI. Je regarde donc ia persistance des types, qu'on l'appelle hérédité ou de tout auire nom qu'on voudra, comme un principe d'elhnogénie qui me semble répondre, dans l'ordre physiologique, à celui de la persistance des radicaux el des formes grammaticales dans l'ordre philologique.
1 Noll rl Giiddon, Indien™! ra«i, etc., p. S«. Que le gitan», ilil G. Botru». i!t;ilï!!iM liliinc nu unir, iù'hl \av sim mil jiIm^iiIihkvcciiI, snn rcifau]
il|.lrfiili-Si[i!i'. ■ | l'iflir^Nf i.iljj lillS (11! Iflllll's ]■■.< SllljTi l(n:i -. (Kll'lirv,
Baces de VEur., p. J3&.)
* WH. wo f. .J(i races hum., I8ÎG, p. 6. Voy. aussi les Races hum. d'Om. dUallov, i-é.l.,p. ia ci aiiiy.-
' log.lllppocr.itc, ilijii cilJ, et Tacite, Gri m. 1 : llabilu? quoque corporum.
■ Zoologie, I. Il, p. 107. Q'Ii.-i k'ral. _crnr. sur l'Anlbropologic, ISio. lu.. di l'AitTolabt, etc.)
linéiques anlhropnlogistes veulent même subordonner celuici à celui-la, et sont naturellement en désaccord sur ce point avec les philologues. Us auraient peut-être raison, si l'étude îles types reposai! sur des observations aussi certaines et suides élétnenls, d'un côté aussi positifs, et de l'autre enchaînés par des lois aussi connues que celles qui constituent l'étude des langues; car ilesl certainement plus facile à un peuple qui ne mole point son sang avec reltii de ses voisins, de changer son idiome que ses traits nationaux, et nous en avons plusieurs exemples. Mais la reproduction , toujours plus ou moins variable des types est infinie dans ses diversités et sujette à de mystérieux caprices, ou, si l'on veut, a des influences dont la nature a gardé le secret. C'est pourquoi nous avons dit dans la première partie de celte Introduction, qu'eu cas d'opposition entre elles', les preuves philologiques devaient l'emporter sur celles de l'ordre physiologique; mais en réservant certains cas particuliers, ceux, par exemple, où îles témoignages qu'on rivai! m';;]i:,V's. des révélations jusqu'alors ignorées sur l'ancienne constitution physique d'un peuple, appellent un nouvel examen, et donnent à penser que. s'il faut admettre un changement, ce n'est point son type niais sou langage qui a changé.
En m'exprima nt ainsi, je lais allusion au y Hongrois et aux Turcs ottomans, dont on fait trop souvent valoir la beauté actuelle contre le principe que je soutiens. Les premiers, dit-on, malgré leur belle prestance et leur figure martiale, appartiennent a la race finnoise; ils ont les mêmes ancêtres que les Vogoules, les Lapons et d'autres misérables peuplades desconlrées boréales. C'est a leur civilisation et au climat de
J Kl mularé les ]>n"'li"nli<w alij.ilnr'S il.' Oi'.mi.tilln.^ aussi oia-iVi: dans 'fin suis que h 1 il p roi]] l'clait dons le tien, M. Omiilliii d'il il II" j Kiutirtil aussi In liii'i'iiiiiii'iitc des iirruves idivsiiiUiiiiiiiie; d;m. si-s Iturrs JiiiFimi'nra, A- Éd., p. f, i t ïuIv., ainsi Jliiilnn ri les auli'iirK des Tijih-s «(* H.;:rf,-i"m(. [i. 101, ni I, ir. 1 , elc.; Iiutiijtnaus rates, f, 3 a il ; Jiiur]iiiiiol, Zutihigic, l. Il, p. HT, etc.
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la Pannonie qu'ils doivent leur régénération. Les seconds ne seraient [jin.i dus Mongols blanchis et ramenés au type caucasien |iar les ijiîiiln; sièrles de leur vie européenne. L'unique preuve de relie double assertion consiste dans l'idiome actuel de ces deu\ peuples ; elle a suffi pour entraîner l'opinion générale,— (à ! i [ 1 1 elle je m'étais d'abord soumis), — mais sons réduire au silence île puissantes objections, l'oll lui-même, tout dévoué qu'il soit naturellement a la philologie qui a fait sa renommée, reconnaît que la question n'est résolue, ni poulies Ottomans, ni pour les Hongrois '. Le doute seul émoussc déjà l'argument qu'on leur avait emprunté; voyons néanmoins quelle eu élail la trempe, en commençant par les Ottomans.
XII. Cuvier, Lawrence et d'antres anthropologistes les ont directement rattachés à la race caucasienne' 1 , et Uumboldt va encore plus loin dans son Asie centrale, I", p. 394, en disant que ■ la réunion des Turcs, des 'l'oungouses et des Mon- • gols dans une même race lui paraît douteuse par des rai- ■ sons physiologiques. De grandes analogies entre toutes les « langues tort ares reconnues dans ces derniers temps ne » semblent pas nécessairement conduire a une parenté gé- « néalogique. Quelle différence entre les crânes Kalmoucks ' et ceux des Turcs de kasan et de Tobolskl - — Quelle autre différence, a joule-rai- je, entre les figures actuelles de quelques peuples qu'on altnhue généralement â celte race, des Baschkirs par exemple et des Kirghizes, elles portraits qui nous sont parvenus directement de leurs ancêtres ! Les
' DU Vnglrichheit nwnicMdksf Roftoi, 1856, p. 84. — Conf. La Roc. Unm. inimaliu.- il'] lui li iv. -1- [i. 'M et suiv.
mecs nfilir cr H j,.. p. '.'S.- lv,u., ;..'..].. ri: cl suiv.— Tirfm.niliii*. m.-.!, ma. i. roc. hum., p. l&l, rte— Kolt et UUildon, Itidi's. rue, p. 31S cl na, iiilmctii ni mi uiiL-n j i fiiiij.-l>[ni ni li iiiiiil.;urc min; !•■ Mmi^ul il i"l-;;i.riiijn-!i, mais Jr iiîns en |>'us rappri-dir celui-ci chr; tel Oïinnnllt.
cheveux des premiers ainsi que leurs visages étaient encore généralement el rcmaiimaiileiiieiil rouges', au temps où écrivaient Jakul el Schamseddin Dimeschki (xnr et xiv siècles), et les seconds uc se montrent dans les bisluricus chinois qu'avec une tres-grande taille, des visages blancs, des yeux verls et des chevelures blondes'. Humboldl remarque en outre, ibid., p. 2'i6, que dans la famille probablement turque de Gengis-Khan, son pelit-flls Bâton avait des traits tellement européens que ïtubruquis fut frappé de sa grande ressemblance avec feu Monseigneur Jean de Ileaumonl, dont le teint colore avait la même fraîcheur. Dans le portrait que Man:-I'anl nous ;i laissé dr son protecteur, l'empereur Cublai- Khan, chef de cette dynastie, il le présente comme un bel homme, tris-bien fait, avec un teint blanc et de vives couleurs, les yeux grands et un beau nez caractères fort peu mongols assurément. 'l'Util récemment encore un autre voyageur bien connu, M. de Tchihatchef, a souvent rencontré des individus roux parmi les Turcomans nomades de l'Asie mineure, l'une des branches les plus pures de celte famille '. A ces ressemblances, — et ce ne sont pas les seules (coi/. Prichard, IV, p. MO el H5),- de quelques races turques avec l'antique race blonde de l'Asie centrale, se joint celte considération puissante qu'elles habitaient l'une près <ic l'autre aux premiers temps de leur histoire 1 . Ces faits acquièrent
1 Fra>hn. Tir Basehkiris et son Ibn-I'oilan , p. 73. Quant à l'époque île Dimrscliki, il/., p. JBD.
* l'oB.KIaprulh, TM. hisl.de PAtit, p. 108; Humb.isw cattr., I.p.ltt, 103.— RJUer. Atitn. I, p. 1115.
* Homo ailmoclini! pulrtier... faciem hnbel runicundam ntque eandidnm, oculos ma(nios, nasum pulchrum, elc. Liy. 11, ch. vin.
■ Ora. d'Uulby, Roc. ftim.,** éd., p. M.
' Riller. irim, l. ]•', p. 434, 111+ el a!. — Noie* , comme un I quablo. qoe les anciens Kirghiics , peuple fameui par sa hravou
];tii.siii;i:me haci-Oise.
parleur réunion une telle importance, qu'au lieu de voir dans les Osrnnnlis des Mongols blanchis et régénérés , nous reconnaîtrions volontiers en eux des Turcs primitifs qui, arrivés de bonne heure dans l'occident de l'Asie, ont été beaucoup moins exposés à la dégradation Mongole des autres tribus de leur sang. M. Gosse n'Iiésite pas a les rattacher , les uns comme les autres, à la race blanche. (Essai sur les déformations artificielles du crâne, etc., 1855, p. lfil et al.) Dans lotis les cas, — pour tenir jusqu'au hout compte de leur idiome et des objections que peut soulever cette mongolisalion postérieure de leur race, plus caractérisée dans le bas peuple de Conslantinople *, — la régénération caucasienne de nos Turcs remonterait beaucoup plus haut que leurs conquises dT.urnpe cl louis alliances avec des
femmes ^rorques, rhvassk es ou géorgiennes; car ils ne
sont qu'un débris des SeldjoiKides établis en l'erse depuis le x* siècle el sortis comme eus de la Transoxiane. Or, dés le v, dominait dans cette région un peuple, les Bphlhalitcs, que sa peau blanche et la beauté de ses traits dis- Liriguaïent de tous les autres Huns dont les byzantins lui avaient donné le nom. (Procop., Pers. I, 3.) Les Ottomans de nos jours sont donc tout au moins le produit de dix siècles de croisements continuels avec la race blanche, lis ont en outre enlevé ou reçu de tous côtés , depuis quatre cents ans, un nombre Ivés-considéroble d'enfants ou de renégats, et en sont même définitivement arrivés, en rougissant de leur ori-* gine, à repousser le nom de turc comme une grossière injure (Turquie, par Jouannin, p. 9), et à mépriser les barbes blondes, an point que leurs porteurs les teignent ordinairement en noir, à l'inverse de ce que nous verrons faire chez, les Romains 1 . Passons aux Hongrois.
d'apprtemnon» /iùior(q«ei de M. Berger de Xlirej, I. l«. 1 D'UmBliuf ,d'B|iri'B le r,ir.[i.>i i ikïVhilMidir'U', Hue. hum., y éd., |). 53. On
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Mil. Si je m'en tenais seulement aux témoignages de llmidant et de W. Edwards' , je.ponrrais hardiment nier que leur type ail changé, car celui que décrivent ces auteurs, certainement fort éloigné rie |;i beauté dont nous avons parlé, nous ferait remonler tout droit aux Huns d'Attila, que l'orgueil national se plaît effectivement à proclamer les ancêtres des Magyars. Il y a |ilus ; roux-ci sont même cités dans les Types nj Mankiud de Nott et (iliddon , p. 10'2 , comme étant, après les Juifs, one ofthe most .slrilcing examples in history nf préservation of types, i.a question serait ainsi prompte-ment vidée, oq resterait du moins eu suspens jusqu'à complète vérification. Mais, comme d'après l'opinion la plus répandue et l'autorité, soit de Prichard, t. Ht, p. 322, soit d'autres témoignages, _ j| Ule parait certain qu'Edwards et Pendant ont [iris pour les véritables Hongrois quelqu'une des races nombreuses qui habitent leur pays , je passe outre. Sans entrer en discussion sur leur première patrie et sur les déimmi ■ nations si confuses d'Onïgours, Igours, Qgora, Yugrie, etc., il me semble prouvé que dès le milieu du \" siècle, des flnougnurai , chassés de leur pays par les Sabirs, étaient arrivés
plus tard Jornandès, clin p. v, et Agalhias, III, .î, puis Théopliy laele, VII, H, nous les mollirent établis entre le Pontet la mer Caspienne. Us en font un peuple Hun. De leur coté les empereurs Léon le Sage {Tact., ch. xvin) et Constantin
ni- -"lit y:.f aii^i wniT.iluii.Til c . . . i l le i-iolt.
' limitant, l'oi/. im'u'Val. lliimir., IHr. 1 . 10l«ar.ls, finir.!. ph>jsûtl. il. rue.
).„.„., 1820. p. 8B-SÏ. Le |.r et i « 11» ll.w.vu ■ Lh.Ni: m..><jm..-
cl linpnc, cl le \\eBge rarre. I. p. CS ; lu -rcmul v ajoulis k il.n ciurt cl i-|iul<*. lis vi'in nlilii|iifs, li' i ijii ani-i, cli'. Ki iiiiiun Innniiil aussi ili' 1'aiiiilinjir ïiilre les trailsilus Uslinks. il ™u<liw llongruia. ( M. Mf. Maurv, i.a Terre et rfi'»Rinr, p. SSÎ.1 — Conf. Hipp. llcjprei. /.« /Vujifa ir> l'.ttilr. (I de la rar<(..l. f'.P- H.
» Pràcms, Iraj. JhjI. (;ru-c. Iliil., IV, p. lili.Conl. Saint-Martin, /fin. .in II. fc'mjJ , IV, p. Iï.'>.
Porphyrogcnete, ainsi que Luilprand {De lleb. im;).,n,2) les appellent Turcs, et Constantin les place au vu' siède dans le voisinage des Chazares (De adm. imp. , 38), c'est-à-dire loujours près du Caucase cl de la (.'.l'initie où l'on se souvient encore que les Magyars ont jadis possédé tout le pays depuis Azov, jusqu'à Derbend , cl qu'en l'abandonnant ils ont été se fixer sur le Duna ou Danube. C'est le voyageur hongrois De liesse qui nous l'atteste en dix endroits île sa relation 1 , et qui, sur les témoignages réitérés des Tatars, desTdierkcsses, des Lexghis, des Karatchal, des Dougours, nous apprend que ers Irois dernières peuplades, ainsi que les Ouniu-ipié et les Bisinghi, étaient reconnus pour descendre des mêmes Magyare. 11 me parait impossible de ne pas lui donner raison sur ce fait conlrc Klaprollt, qui s'est obslîné h nier le séjour di'S Hongrois sur les bords de la Kouma 5 . EU bien ! ces Karab'iiaï el ces Douceurs qui, d'après li'iirs propres traditions, se sont réfugiés, ils ne savent depuis combien de siècles, dans les hautes vallées du Caucase (De liesse, p. 67), sont encore tout a fait semblables au\ Magyars du Danube, îd., p. 72, et ont partout accueilli lie liesse comme un compatriote et un frère. Klaproth lui-même a reconnu, t. I", p. 285, que les Karatcbaï diffèrent des races qui les entourent par la beauté de leurs traits ci de leur taille, leurs grands yeux noirs el la blancheur de leur teint. Or, cette beauté physique, observée déjà chez les anciens Magyars de la Kouma par L'historien de Derbend, Mohammed Awabi Aktaclii 1 , nos
1 A propos (icsgranilis rnin.-s de l'j ru i niini- du- <!<< IfnJjnr. l'oi). au Ciu- • :<*c, 18», L l",p. IGS et sulv.
' De Bcïm, p. 150. Jen'ul pu retrouver celle obecrvaUon dans la Irad. anglaise du Kerbtni Kameh, par Kaif m-Bcg (Wlertb., ISil); Il csl vr.H que
Magyars d'Europe la possédaient également avant la conquête de la Paunonic, car leur premier liistorien, le secrétaire d'un roi Bêla ', dont le mnnuscril date au moins dti sur siècle, trace JOjà le nn'ine porlrait, soit traditionnel, soit idéal, sil'on veut, du premier c\wi Mogèrc, lige reconnut! des anciens rois de Hongrie ; Aimas crut facie decorus, sed niger et nï</ri:i lialir.ljtit iintins, st\! »<»r/m«, nUititra lonr/us ri (/nirife, ch. iv. Ces jeux et ces cheveux noirs n'étaient point , dans tous les cas, une simple frmiuisic de cet auteur, car Nestor avait déjà distingué, dans sa Chronique russe, les Ouvres noirs ou nos Hongrois, des Ouvres hlancs, qui sont évidemment ics Chaznrcs. (Voy. Zeuss, Me. DeuUchen, p. 745, Prichard, 111, p. 327.) Tel était Almus, tels sont aujourd'hui les véritables Hongrois, qu'il faut chercher, dit M. A. de Gérando, non dans les Slaves et les autres races qui occupent une grande partie de la Hongrie, mais au cœur du pays, entre Pesth et Debreczin, — grands, élancés, musculenx, les yeux et ics moustaches noirs, nez aquilin, traits réguliers, l'air digne des Orientaux *.
Piï Léon le SaL, r e, ni le t'Iiiirplivrogénèle, qui se sont longuement étendus sur les Hongrois, ni Réginon, ni Luitprand, ni l'Iiislorien de Sainl-Gall , Ekkard le jeune , dans les lerrifiantes peintures qu'ils nous ont laissées de ce peuple exterminateur, ne démentent ce type. Ces cinq auteurs appartiennent aux x" et xi' siècles, et je n'en connais point de cette époque qui aient attribué aux véritables Magyars , sauf les cicatrices volontaires de leurs visages , cette laideur repous-
les divers mu. Je celle bhlelre offrent entre eux i'mtt gratiuti iliffé-
1 Uiins les Script, rer. BUnggric. île SclnvanlTier, 1. 1". Il pense que ce roi
M. Ain. Tliiuri, ,w f ]w le 1.-. ,;ni iviiiia en HltU. (Uist. A' AU., I. M , p- ■
Mu II mourut en MU, elle 111' en 1106,
' Essai historique sur l'orig. d. Hongrois, 1841, p. X. Conf. l'ridiaiil , 1.111, p. Î3Î.
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saute et ces formes Ira pues que les écrivains postérieurs ont empruntées, ce me semble, aux portraits des Huns et des Avares 1 . C'est doue sans preuve et sans simple induction qu'on a si souvent répété que leur type linmiis s'était régénéré depuis leur établissement en l'annonie. Ce prétendu changement n'aurait pas même été le résiliât d'un mélange avec quelque ancienne race de ce pays , puisque l'orgueil magyar s'est toujours tenu isolé, des vaincus. Si donc, comme le donnent effectivement a penser Nestor et le secrétaire du roi Héla, les Hongrois du ix" siècle sont sortis de l'Oiigorie russe, il est à supposer, — l'histoire qui nous les montrait dans la ScyUiie méridionale se taisant absolument sur leur compte depuis le commencement du vu', — que quelqu'une des nombreuses révolutions de te pays les avait dispersés, le plus iirand nombre au nord dans ia grande Hongrie de lliibruquis, et le reste dans le Caucase : , les uns comme les autres ayant conservé à leurs descendants le type particulier do leur race. Quand , après une éclipse île deux siècles , ceux du nord reparaissent sur la mer ivoire, on ne les confond plus avec les Huns dont le tourbillon les avait primitivement enveloppés, niais avec les Turcs iC.aurasieas ; ce que je crois, — après Luden'et d'autres savants, — qu'ils étaient en réalité, ou [ont au moins un mélange de Turcs Ouîgours et de quelque peuple Hun, comme le pensait saint Martin, Hist.duB. Emp.,
' On en trouve un premier imliin' ilniis \\ ilirhinil , I", p. 1, ed. Jlciuom. i™™, ijhiii modo Ungarcc coramui, etc.; cl l'on petit même voir dans .Moiiiiuii. Sriij-i. iiai 11, part. I", p. SUS, il. une appliLSliuii du Ihfurmis Mmr iIp Tlirmliilfa mn UnnïinlF, ni™rr Inrirarins il" fnn li'inps. r.'e*l ainsi ■ tue? M. Un-slt'iii, (liins .«m l'.mi hist. s. ïinr, il ll-m-tr.. IHM, p. 111. nous failil'ein un iiorlratl qu'il dit liié dte chroniuuiuiB de France, il'Alleninsin; r! il'ltiilir.rt dont jp n'ai pu Ironver Ir 1 . l'Irrui'Nfs îjiiiiiucs , ni dans 1). Dooqnel, ni dans l'erli, ni dans Murnluri.
* ("est aiii'i uni' diiii.- IWpInniïHiih'. Ik .-i.Ifji. fmp.,;is ; îanJi* ignc le. srns ilr lu Tiiilinii, |pn!ii/r ; p.nr le - l'at/inai-ns, rmi^t'ail vits l'Kiirnpp, une [nelip firfilrali du cfllt de la Perae.
' llltl. d'Mtem., Irait, franc., III, p. !).',.
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VI, p. ù2(i el al. Les Ottomans eux-mêmes, affirme M. de Gérando, p. h, les imitent de mauvais frères , parce qu'ils leur ont barré le chemin de l'Occident ; cl d'après une citation de Frahn, a la fin de son mémoire De CUazaris (l'étcrsb., 1822), un écrivain turc du xvr siècle, Scheieh-Aly-el-ltuumi, attribue positivement celte origine aux Madschars.
XIV. Toute la difficulté existe donc dons leur idiome dont le fond, par ses mois et par quelques conformités grammaticales , se rattache particulièrement aux langues finnoises. C'est en vain,pensé-je, et souventd'une manière peu philologique, que M. de Gérando a combattu la démonstration de Gvarmathi*. Le plus ancien vocable hongrois que nous connaissions, leur turpis cl ilitibulica Uni! Il\ti! auquel Luitpnnul [})f tteb. im/>. , 11, 9} oppose les pieux Kyrie des soldats de Henri l'Oiseleur, la veille de la bataille de Mersbotirg, esl encore une interjection finlandaise'. Mais leur aflinilé reconnue, il est tout aussi vrai que ces deux langues préseulenl dis différences de sens et des oppositions granimalii'ali's qu'on a trop négligées; que les versions des Évangiles eu finnois et en magyar dans les passages compares par Gyarniathi lui-même, ou celles de l'Oraison Dominicale, se louchent par très-peu de points; et qu'un Hongrois voyageant, comme Sajuovic?, en convient lui-même , parmi les peuples finnois , ne peut ni les comprendre, ni en être compris, même au boul d'un temps assez long '. D'Herberslein, qui habita dix ans la
1 Arflnila* Un:, thincntirrr mm line, rirmira- i.rîïinii dimonslraln, I " Ui». Vimj. sur relit- (|in^lii>il l'i.ll, l 'ii-iltirlih, CtC, p. I i!) Cl llllï.
' ttui! toi Indignant!» [ Uni.' nui.' vos frlganlls; ffuittu», HutdOH, mliilu fiTio ; Bcuvall, Ici. ling. Finnie.tr.
' De Gérando, p. Sajnotici avait fait une dissertation pour pi'oium' lYuuili! parriLti! du llonjmi.i avec le Lapon, et nu bout d'un an de sqour en tjijiuniv, avouc-l-il lui-même, il enlindait ;i pinne ti-lli' dmiiijnj liiimui-. H, l.èimon- Leduc rapporte, U esl vrai, dans na Finlande, >|u'un lliniiji.Lf. venu dam ce pays, s'y lit Immédiatement comprendre des paysans l'imioif, mais il ne donne luI-mOmc ce fuit que comme un on dir, p. 20, 1. 1".
Itussie, comme ambassadeur île Charles-Quint, dit pareillement qu'aucun des Yougres (c'est-à-dire Oagoriens) qu'il rencontra, ne put jamais converser avec un de ses domestiques qui connaissait très-bien le hongrois (Priciiard , III, p. 32u). Cette langue diffère donc considérablement de ses sœurs, et s'est tellement altérée dans la Imiiriie des Magyars qu'elle ne parait pas avoir été leur idiome naturel, mais un langage appris d'une façon telle quelle , par suite d'un long assujrilissemcnt à un peuple étranger, ou de quelque migration suivie d'un séjour prolongé parmi les rares finnoises. Les traditions des Hongrois autorisent l'une et l'autre supposition , et Constantin l'orphyrogénete encore plus , quand il rapporte {De adm. imp. 39 et /i0) qu'une tribu chazarc nommée les Kabaroi, vaincue dans une guerre civile , se retira chez les Turcs, c'esl-a-dire les Hongrois, et devenue leur tribu dominante, leur enseigna son idiome et apprit de son coté la langue de ses hôtes '. Il est à peu pics démontré que les Chalares appartenaient à la race finnoise 1 , et si les anciens Hongrois, dont les descendants orientaux, les Karatchai, les Dougours, etc., parlent aujourd'hui turc dans le Caucase, ont reçu de ce peuple leur idiome ouralien , ce changement n'est pas plus étrange que celui des Melschegcrs et des Uaschkirs qui ont, en sens inverse, quitté le finnois pour le turc 1 .
1 l'nli, m me smiUi'. ii'Mi'iinli! uns assc; il'iiiicnlrnu i< ce passage ilu Porl'.]t> rn^-i.r le, .lana l«|ui;l te Irouve meme citù, pinir In première fais, li< nnni national des llunsrois, Megeri', le }(nrjrri du secrétaire il: Iti-ia. Sdicirh cl Hmiml, rjnc j'ai Oojà citr, ilil mO:ite ijuc l;i nation U^i-.-linre r«( un reste des Chanrei.
' Fo B . l'ralin, lie Choïatb, et Klanrolli , r^l^î. ftfifor. de VAlit, p. r.\
* Prtchard, III, p. 320. Itubru nuls affirme que les BucbUn do uic Elùclo lorbi.-ul la niùiun langue i\ik les Itongrol-, il'., |i. \KH ; Khiprnlh, eic, lierïlian- olenulcsi l)ai;;i'[[Lriii5,lL'a'ï.[ii0jiiH;U!M!iv:[i'S^a:ii,i;riles,l,i'ir,jd^,i. iin- x.i.'inojjr., p. îu.
taine pour qu'on puisse nous l'opposer, et quand on a dit que ces fiers conquérants de la l'aunouie l'avaient eux-mêmes reconnue , on s'est également trompé. Voyez entre autres la préface du Dictionnaire hongrois de Dankovzki, p. 8, et le cri poussé par Horvath dans la collection scientifique de l'eslh : A' Magyar nemsef nem l-ïnn, les Magyars ne sont pas Finnois (De (1er., p. 2a). Ceux qui ont accepté cette origine n'appartenaient pas a leur race , mais ara Slaves de la Hongrie, comme Sajnovicz, où ils étaient, sinon stipendiés, du moins bien récompensés par la cour de Russie, comme Gyarmatlii, qui dédia son livre àl'empereui l'aul I". Ce qu'on peut dire avec plus de vérité des Hongrois , c'est que leur vanité nationale avouuilbaulemcnt la prétention de descendre des Huns d'Attila. Or, celte filiation, suivant l'opinion la plus accréditée, les ramènerait elle-même aux Finnois. Mats c'est là un autre problème tout aussi débattu, car un assez grand nombre de savants persistent a reconnaître dans le portrait des Huns de véritables Mongols , tandis que M. tinsse rappelant que, d'après les auteurs mêmes qui les ont décrits, l'étrange conformation de leur tête était toute artificielle , veut qu'ils aient appartenu a la race caucasienne, aussi bien que les Magyars, dit-il, p. 1 M et oJ. '.
XV. Ces deux objections écartées , revenons directement ti une conclusion qui s'est déjà fait jour dans ce qui précède, savoir : que, sans nous arrêter à quelques variations superficielles, les types en général n'éprouvent de modifications réelles que parles croisements de races qui mettent en lutte leurs différentes persistances. Nous savons, par ce qui arrive à la quatrième ou cinquième ^énéniLiun de mulâtres qui s'allient exclusivement avec l'une ou avec Vautre couleur dont ils sont sortis , que si le croisement n'a été qu'accidentel , le
' Essai sur la Wform. arlif. du eirdne, ISii. — Cor.f. Ind^anot» nues, p. Ît5.
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combat n'est pas de longue durée , et que le type qui reste seul se rétablit promplement dons son intégrité. Mais quand les rroisemenls se continuent, se multiplient entre eux ou se compliquent de croisements nouveaux , il est de plus en pins difficile de les suivre et de les reconnaître dans la confusion qui en résulte. Cette élude devient cependant la plus importante pour notre arbre généalogique, puisque c'est d'un semblable pêle-méle que sont sorties presque toutes les nations actuelles de l'Europe. Commencé par les premières migrations des peuples, accru par les conquêtes des Grecs et des Itomaius, généralisé dans notre Occident par la grande invasion des Barbares, nous savons qu'il s'est fait dans des proportions très-diverses, Uni tôt entre <!cu\ peuples seulement, lanlùt entre plusieurs ; quelquefois produit par une seule invasion, et d'autres fois renouvelé par des croisements successifs , de manière a affaiblir de plus en plus ce qui restait du sang de l'ancienne population. Il en est résulté que les types ont subi, d'un peuple à l'autre, des demies fort différents d'altération cl de recomposition ; véritable chimie humaine dont il faut constater autant que pussilde les procédés, ainsi que l'influence proportionnelle qui appartient dans chaque croisement a chacun de ses éléments. Il résulte pour nous de l'élude que nous eu avons laile :
1° Que dans tout croisement, en nombre fort inégal, d'une race avec une autre, h plus nombreuse fera triompher sa constitution physique, cl finira, au bout d'un temps d'autant plus court que sa prépondérance es! plus grande, par s'assimiler la minorité. Telle est la raison pour laquelle les hordes conquérantes se sont perdues dans leurs propres victoires, toutes les fois qu'elles n'ont pas aristocratiquenient établi une barrière mira tieliissable entre elles et les vaincus. Qu'est-il resté en Italie et en Espagne de ces grandes races des Coins el des Alains, pendant qu'un faible débris do chacune se conservai! Isolé, l'un dans laTauride, l'autre encore existanlsous
le nom d'Ossétes', dans les gorges du Caucase? Que sont devenus aux bonis de l-i Saùue (.'I du lihùno, ces Uurgiindos rie sept pieds arrivés des bouches de la Vistule? Unis qu'esl-il besoin d'insister davantage sur un fait aussi évident 1 ? Ces bordes ont pu quelquefois imposer leur idiome, mais non changer le typeoriginel des peuples qu'elles avaient subjugués. Nous en donnerons tout à l'heure la preuve ia [dus convaincante.
2° Que le résultat serait le même, quand cette minorité recevrait, à deïlongs intervalles, des renforts successifs, mais toujours aussi faihies. Parvinssent-ils, en dernier lieu, a former un total supérieur en nombre :'i l'ancienne majorité, celle-ci aurait absorbé, l'un après l'autre, chacun des contingents avant qu'il pût ajouter a sou action modifiante celle du continent suivant. Nous croyons nécessaire, avant de passer à une 3' formule, de citer un exemple qui fasse bien comprendre la T; c'est celui du type grec, resté victorieux de tous les croisements qu'il a dû subir pendant les invasions redoublées et les deux ou trois occupations prolongées qui, dans le moyen &ge,barbarisèrenl presque toute la GreceXes faits peu connus ou mal compris' jusqu'à l'éveil que leur donnèrent lesTurcophiles pendant la guerre de l'indépendance hellénique, jetteront peut-être une assez grande lumière sur l'étude de nos anciens types gaulois.
XVI. 11 est positif que la Grèce entière fut a plusieurs re
■ Klaprolli. Yoy. ao Cantate, II, p. 23iel 431 cl aulv.Coiif. Ara. Marcell., XXX, î.
* Sld, Apoll. Epist. VIII, 9, « Crnm. XII.
* t.n iclence n'a pns confirmé, vwj. l'rlchard, HollarJ, jWc, llnalMiïblUU Indéfinie atlrltmto par Klaprotli ou lype mongol.
* Ha ont foi ili-puls vivt-iii,-ii( ili'lialtug en Allemagne dans la lonpuc querelle de Fallmerayer avec les savants phlltiellenlate* de eon paya. Un recueil donl la répulaUmi grandil tous les jour», ta Renie Gcr munition, a rendu compte ne cette lutle dan? son numéro de notembre I8SB.
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prises, an inoins pendant trais siècles, */amée^ dit Constantin l'orphyrogcnètc, ÏVio»)., 11,0, c'est-à-dire conquise et colonisée par les Slaves. Ce fut, suivant l'auguste écrivain, à la suite de la peste qui désola l'Hclladeetle l'éloponèse sous le règne de Copronymc (en 7(iG, conf. Nképb. Bréviar., p. 70, Bonn), qultes'emparèrent île ces deux provinces. Les Grecs les recouvrèrent momentanément eu 783 et en 807. A celle date, lit-on dans une lellre adressée à l'empereur Alexis Comnene parle Patriarche Nicolas, l'occupationdes Abares (c'est-à-dire des Slaves - qui étaient leurs sujets) avait duré 118 ans '. 11 remontait ainsi beaucoup plus haut que le Porphyroîiéni'le, jusqu'au règne de Maurice, étala grande invasion des Abares, mentionnée effectivement par l'historien et:<lésiasliquc Evagrius. VI, 10, vers 589. Celle époque esl aussi indiquée par la clironiqucms.de Monemba>ie, conservée aux archives deTurin;etriliuéraii-edesainl\Villibal[l(jui visita cette ville en 722', donnant au territoire où elle étail située, le nom de Slavinica terra, il esl certain que les Slaves vêtaient établis plusaucieouemenl que Constantin ne le pensait ou n'a voulu le dire. Le lY'liijioiitse était alors tellement détaché de l'empire qu'aucun sujet romain, affirme le Patriarche, n'osait plus y mettre le pied. Les empereur.-; n'y avaient réellement conservé que quelques villes du littoral , l'atras, Moneinbasie, Maîna, etc. Us le reconquirent une troisième fois en SliG; toutefois les
luum rol.iii.: fuit , ■!« .m- un- JWj, ;-.;;■,.!, r.r, iliiril nous parkruni plus liiin. Le imiii cic Slave. .Irnuilaiil l'umlli' des lly.mlms, il- IVctii utanl. les uns Sklabos, les aulrc^ Sthlabor, aie. Voij. HTtia , SIcmor. popul., t. Il, p. 19 et al.
' Les UiJiinliii. .-. .nT. .iMl t -u( n-hi/ Hiuvent Iti ik-ui j^uple*. luy. le l'or-
' Tnij. le JuJ Grireo-Jiomcmim t\e. Lcuntlaiiuf, I", p. Ï1S. CniiL I jliinerojcr, r.esth, dir Jlorra, l", p. 183 cl sulv.
1 Boiltna., Juill., t. il, p. m, «tJliWr.,cli.ii, p. ts,7 Juin,
Slaves du Taygète, les Milcnges et les Hérites ne furent assujettis qu'à un tribut qu'ils payaient encore HO ans plus tard. (Const. De adm. imp. 50.) Vers i)7W, le Péloponèse et les provinces occidentales de l'empire lui furent de nouveau enlevées par Samuel, roi des Bulgares et des Slaves'; mais Basile li, le terrible Bulgaroclonc, les recouvra définitivement une vingtaine d'années après. Nous savons n -.'-anmoins par Vêpilome de Strabon qui date à peu près de celle époque, que les Scythes slaves habitaient loti jours, nmwntai, l'Epire, et presque loulela Grèce, le Péloponèseet la Macédoine (Strab., d'Almel.,p. 1251); — et l'on voit dans la Chronique de Murée qu'à l'arrivée des Français .au xin- siècle, leTaygète et la presqu'île de Maina portaient encore le nom de pays des Slaves, ils s'y maintinrent au moins jusqu'à la lin du xv'(Chalcondyle, p. 35, Bonn), et un village voisin de Sparte s'appelle toujours Schlabochorio, Ue pareils souvenirs de leur langue ou do leur ancienne domination se retrouvent dans tout le l'éloponese.
De ce faisceau de preuves réunies par Fallmerayer on par lues propres recherches (et qu'on pourrait grossir encore), si nous passons à l'état actuel des choses, quelle sera notre conclusion ? Dirons-nous avec le savant allemand, qui achève d'exterminer dans ses livres loul ce qui a échappé à la pesle de 7/i6 et aux massacres des invasions, que la race des Hellènes est anéantie ; que la beauté des corps a disparu de la Grèce avec les dons éclatants de l'esprit et du génie des beauxarts, et que les prétendus Grecs d'aujourd'hui ne sont que des Slaves oh des Albanais, toujours rcconnaissahles aux traits grossiers que leur ont transmis leurs ancêtres? [Morea, préf., p. 1 et 12.) Mais, voyageurs, philologues, anthropologisles, les membres de noire école d'Athènes 1 et les officiers
province», rl qu'il Ira réuni! il son royaume.
' Même l'auteur tic la Grèce copilcjnjwoint, p. .17 cU8,3" cd.
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mômes de noire armée de Moréc protestent en foule contre ces téméraires assertions. En mettant hors de cause les Albanais, duiil les rnlonies peu anciennes se sont toujours maintenues isolées du reste de la population, le fond de celle-ci serait donc entièrement slave, cl pn/si'iileruit ^HUTRlemeiit !e type de celle race : tete carrée, les yeux petits et enfoncés, nez écourlé, bouche trop haute, peu de barbe, etc.'? Est-ce lu le portrait que nous fout des Grecs modernes lu plupart des voyageurs » t Ne vantent-ils pas au contraire la beauté iidlwiiiiue des hommes et surtout des femmes de la Moréc î Ce ijiii est plus remarquable, d'habiles anlhropologisles pensant que ce sont les femmes qui gardent le plus longtemps les lr;iils distinctifs de chaque race. Les ethnologisles, dit M. Hollard {De l'Homme, p. 12S1 et sniv.), admirent dans les Hellènes actuels la persistance étonnante des plus belles formes, même au sein d'une condition sociale profondément uiodiliée.Toulest changé en eux, excepté les traits du visage! s'écrie lord Dyron, Ckild-Har. , ch. n, Str.75. Les crânes grecs déci ils ou dessinés pur Wuuiciibuch, par Prichard et dans les ïndigenous races de Nolt cl Gliddon, p. 310, étaient les plus parfaits des grandes collections dont ils faisaient partie. Mais quelque chose de plus frappant, déplus inhérent peul-élre, s'il est possible, à la race hellénique, c'eslle port, le geste, ces poses antiques dans lesquelles nos officiers de l'année libératrice de 1S2S,— quoique revenus avecdesimpressionsgénérulement peu favorables aux Moréotes,— disaient qu'il était impossible de méconnaître les nobles fils et le caractère plastique des modèles qui avaient inspiré les chefs-d'œuvre de la statuaire grecque. Souvent, m'ont raconté plusieurs d'entre eux, nous
' Edward*. Des carnet, phytiol. drs Tac. hum., p. St.— Itollaid , De l'Homme, p. ia7.
■ Foi/, f-rlchard, III, p. Jotl el lui». — Holl et Gliddon , Typ. of «on*., p. loi ut i is. — M. Alf. Maurj, lu Ferre ci l'Homme, p. ioi, etc.— Slelgt, Jndintpiouj nctt, p. Ma, clu.
nous arrêtions tout surpris d'apercevoir, debout sur un rocher ou négligemment appuyé contre le tronc d'un arbre, un pauvre chevrier qui, sous ses haillons, nous rappelait subitement tel on tel bas-relief, telle ou telle statue de nos musées. I.es mêmes ressemblances sautent aux yeux chez les Grecs de l'Ionie, notamment ceux de l'Ile deChio'. N'est-il pas clair, d'après tous ces témoignages et tant d'autres que je pourrais réunir que les voyageurs qui, en petite minorité, n'ont pas voulu reconnaître dans les Grecs modernes le type plus ou moins bien conservé de leurs aneiHres, oui apporta dans leurs jngpmi'tits des préventions particulières, ou bien ont confondu avec eux quelqu'une des races diverses ou abâtardies qui habitent leur pays?
llcstdoncfauxque la peste ou les barbares aienl exterminé la race grecque. Quant à la première, le Porphyrogénète, ïliéopbnnes,etc.,par[cnldela dépopulation qu'elle causa dans le Péloponèse en 7ù6, d'une manière beaucoup moins absolue que !e Breviarum de Nicéphore ; et. pour les autres, la critique moderne n'admet plus, sauf de très-rares exceptions, ces impitoyables exterminations de peuples vaincus, si com-
' loi/. H. Vivier île St-Martin. Hiit. d, itAonv. giegr., t. III, p. 1Ï0, oft II cil« plusieurs voyaneuri.
' Combien d'nulrcÉ preuns, <j".iî]3e'LJi >, j'aicuiimlnit ruiiltv lis l'oudiisious
-Ir.F.-iHnii'raji'i', la huism-, lus l'uni r.s i t 1rs rliaiiifi populaires. Ir-s miciirs,
le cnrnclirc national «afin jusque dans ?fs défauts ! Un seul mot fort bourru, mai? au^i lri'.~|il;iiMi]1,il'ii]] ru'uocian! fiuueais (jul avail \>:ii.-r. [ii'IIUi ans Pu GriVc, vaut dit [uai'i d'aipimi'nLui.ii. : . Yovei-vous ces (iiecs, uisail-il à lord
Mit. de ('.tri nul., trau. fr. il'llnucr. t. 1", p. 15. — Jncnuinut, /™[r>rji>, I. Il, p.lïi.
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muncs dans les récits de guerres ou d'invasions boutons. Ces peuples, nous les retrouvons presque toujours un peu plus tôi ou un peu plus tard, serfsou esclaves à divers degrés de leurs vainqueurs, mais survivant en détinitive, comme les Neiviens du II' livre des Comme» f'iiiv.s i\« César, au terribles massacres dont on nous avait parlé. Le plus grand intérêt de leurs nouveaux maîtres n'était-il pas de les conserver ? Aussi voyons-nous, au cœur même du pays des Slaves, des Grecs de race pure. Mil Constantin, se mninl^nir dans la ville de Maîna {De adm. imp., 50). Lui-même nous parle d'un grand personnage de se cour, très-vain de son origine péloponésienne, mais dont la figure avait tout le caractère slave, iatto6upm] [Them., 2-iî). Il y avait donc eu des alliances entre les deux races, chose naturelle, la religion et l'orgueil excessifs des conquérants n'empêchant pas, connue sous le régime turc, les Grecs île s'allier à la longue avec les Slaves, peuple généralement sociable et doux. Ces alliances durent se multiplier
ponèse, car les Barbares n'en sortirent pas. Aucun historien ne parle de massacre nu de bannissement dont ils aient été 1 victimes à l'époque d'aucun rétablissement do la domination grecque; preuve de plus qu'ils n'avaient pas mérité de sangiaolos l'i-prés/iillcs. beaucoup d'entre eux, au contraire, furent admis au service de l'empire, et y parvinrent à de hautes dignités. Dans ce mélange, le type hellénique finit par reprendre le dessus, et fil généralement disparaître ces couches successives d'éléments slaves, dont il ne reste peut-être du traces agglomérées 1 que dans le fond du Magne, où les barbares s'entassèrent sans doute à leur tour parmi les montagnards Laconiens, avant de se soumettre aux empereurs vic-
' Pricliiinl rejailli! 1rs M.minlJ's :.i-tin'=r. r i.n :jirj,-,-( j>c«;i'V Ift-s-aiili—
ifiil [le- arilivH hnliltanli <[■: lii Mit.'i-. cl u":i r^[i:i rti'ti:irit point à la pure race hctUnlque,lll, p. 501.
torieux. C'est du moins. ce qui ressort des passages crue nous avons cités de Chalcohdyle et de la Chronique de Morée. M;iis dans la valléedel'Kurotas ef même dans le Taygète, la beauté lacédémonienne s'est rétablie dans lout son éclat '.
Je ne m'arrêterai pas aux derniers nmquéfanlsdela Morte, nos chevaliers français du xnr siècle et les Italiens qui leur' succédèrent, puis les Vénitiens de Morosini. Les éléments Oti-yiiKCTS qu'ils verserenl dans la population furent en trop petit nombre pour n'être pas promptemenl absorbés, conformément a la deuxième règle que nous venons de déduire, et que nous aurons probablement l'occasion d'invoquer pour nos types gaulois.
XVII. La troisième concernait les croisements qui ont niSIé deux peuples a peu près d'égale force, ce qui n'arrive d'ordinaire, comme dans les deux cas précédents, que par l'immigration de l'un, pour une cause quelconque, dans le pays déjà omipé par l'autre, il en résulte entre les deux types une lutte qui se prolonge, et sur l'issue de laquelle les arrthrol>(>]<i-'istes sont loin de s'accorder. D'après une tbéorie que nous avons déjà rc poussée, la victoire resterait au premier établi sur le sol, en vertu de cette force inhérente qui crée, pour ainsi dire, des types itittuchlltiiunï, auvpids s'assimilent successivement les races qui viennent se fixer dans le pays. Il leur faut sans doute pour cela plusieurs milliers d'années, puisque le fidèle allié de M. Ara. Thierry, M. Edwards, partageait encore noire France entre ses Galls el ses kymrys. U'un autre colé, celle fameuse distinction d'après laquelle les deux grandes branches de la famille celtique, mêlées depuis tant de siècles sur noire sol, auraient conservé, chacune de son côté, leurs traits caractéristiques, est également contraire au système de fusion que nous allons voir en partie accepté par
1 Voy. Prlchanl, id.,p.MG.— nullard, dt l'Homme, p, 131; leTûjwgedo MorriU.clléparBqipiLB; La Grèce, II. p. ISÏ. etc.
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Edwards lui-même, et dans lequel deux races continuant à se croiser en proportions à peu près égale, donnent naissance à un type mixte qui procède de l'une et de l'autre '. Nous savons tous que cette fusion commence des qu'il n.ilt un mulâtre, et je ne comprends pas que d'autres savants ne veuillent pas admettre de lignées hybrides, et bornent a un petit nombre de générations la puissance de reproduction des mëtis de toute origine *, quand on voit se perpétuer entre autres, au Brésil ceux de la race rouge et de la race blanche, et au cap de Donne-Espérance ceux d'une race noire et de la nûtre. Les mulâtres de nos colonies, les coulouglis d'Alger, les enfants des mamelucks en Égypte ne prouvent rien, a cause des relations Interrompues de ces bâtards avec les deux races qui les ont produits. Je leur opposerais d'ailleurs, sinon les Malais qu'on pourrait me contester du moins les l'aulistes et les Griquas dont je viens do parler, et qui présentent mûme, chose remarquable, une supériorité physique * reconnue sur les races qui leur ont donné le jour.
XVIII. Une quatrième opinion n'admet comme loi ni la fusion, ni la persistance absolues des deux types qui se combattent. Celte opinion même se divise et aboutit à deux conclusions différentes. Suivant Edwards *, "les races humaines qui différent le plus entre elles donnent constamment des métis, tandis que dans le croisementde deux peuples appartenant à
' Moral, Traité des Aigtnirestences de respire hum., 18,11, p. 51S. Jacqulnol, 'Zoologie, t. Il, p. loi. — D'Omiilliis, Hac. hum., 18S9, p. i»,etc.
■ l'oif. M. G. Pouchel, De la pîiir. d. roc. hum. p. 136 etsulv.
' On les regarde uénéralcmeni comme un produit mille de Ui raee jaune et
* Et même liilellecluelle eliei 1rs !>auïi>ies, its riifrJques («lards Uca IWiusais du Rrésll. Toy. sur la supériorité Je quelques races mélisses, M. de Qualiefasi's, Croisent, d, rac. hum., lté v • d. D.-Mondes, 1" iilui^ lai: ; M. Bodkbon, d'Orblgny, elc.
■ Catact. phynol. d. rat. hum., p. Jo, Conf., p. Î5 et (SI.
des variétés de races différentes mais voisines, une portion des nouvelles générations conservera toujours les types primitifs. » — D'autres anthropologistes attribuent di'l'milivement la victoire au type de la race supérieure ', c'est-à -dire parmi les jaunes, les noirs ou les rouges a la plus rapprochée de la notre, et dans la nôtre à la brandie qui a le mieux conservé la pureté de son sang. Le fait peut être contesté - entre les autres couleurs et la blanche, mais il me parait dans celleci ne pas manquer de vérité. Ainsi s'expliquerait In persistance remarquable de certains types caucasiens, — (les mêmes que nous avons vus résister le mieux aux influences extérieures), — qui se perpétuent avec une ténacité qu'on ne rencontre pas chez d'autres, déjà affaiblis par quelques croisements antérieurs. Nous avons fait cette observation sur les peuples prolo- germa niques, qui nous offrent tant de ressemblance avec cette ancienne race blonde de l'Asie centrale que nous ont fait connaître les auteurs chinois, et dont le portrait si frappant a été reconnu jusque sur les tombeaux des Pharaons '. C'est a elle qu'appartiennent évidemment ces Sinhposb dont il a déjà été question, et qu'on a retrouvés comme un monument vivant près du berceau de la grande famille Indoeuropéenne. Leur beauté Scandinave atteste que les Normands du moyen ;lge (voy. ci-dessus, p. %3) en étaient bien la branche occidentale la plus pore, celle dont les traits
' Il résulte Je ce fa» que le métis nYr-l lias mu: iésidl;,nU! imispune .les lieux
IirciilHi'trtiirj, uni.- un» réiîillriiili' inr^iiii' (liins l!l'[iit-ll'' pïi'il il" ni liujjnrirs
li's cii i;ir [i>r[' P île la rare supérieure, — nu ml cuiiimi! nu pliy.-iqiie, etc.
M. Serres, Compl. rend, de VAc. d. Scicntes, 1. XIII, 1141, p. Otfl. - Conf. rjjics <>( Vrii.fci'mf, p. 97. Il est vrai qu'on y dll lotit le contraire, p. 101, où Noll s'eiprirnc «muiie 11. iln C-iliinCim .
■ Klaproltl «lire aulns prétendait que le type uiongul était InelTaeable. Nous avons déjà dll que Trlehard l'avait réfuté.
1 Les TuiiiIidii de Uiampolllon ; voy. ÏÈgypIe antienne île f-im frire ; et sur la parenté de eelle race blonde avec le cermaniquo, Klaproltl, Pricliard, Ktller, etc.
étaieut restés le plus fidèles au type lie nos aïeux. On le reconnaît encore a la taille haute et svelte (au moins dans leur ji-nnesse), aux cheveux d'un blond paie, auv yeux gris oa bleus', le visage long, la tournure dégagée d'une partie des Normands du Calvados, greffés peut-être sur les Saxons du Litus sûxonicvm et de ï'Otlinga saxonia. Il se peut toutefois que ces trois colonisations, séparées l'une de l'autre par des siècles ! , n'eussent pas suffi pour perpétuer si fortement leur empreinte sur ce littoral, si la dépopulation que devaient y avoir causée les fréquentes apparitions des Saxons n'avait laissé plus de place ;\ l'élément germanique. Cette réflexion m'est suggérée par le souvenir des montagnards du Jura qui seuls dans l'ancien royaume des lliirgundes approchent encore par leur haute et forte stature de ces géants de sept pieds '. Et celte oxceplioii n'est point due à leur genre de vie ou à leurs demeures alpestres, car leurs voisius des plus hautes Vosges ne sont ni plus grands, ni plus forts que les autres Lorrains ; elle doit provenir du peu de population qui habitait sans doute ces lieux difficiles quand, pour un motif ou pour un autre, quelques familles liurgundcs vinrent s'y fixer.
Il eiiste d'ailleurs en France une ville où l'on peut encore prendre, pour ainsi dire, sur le fait, la lutte de deux types qui
/■(m »n VurriVn nin.iv i. H.vlin ilt's ]? wi" .nivlr asaii rriii'iiniui: la resscmliliiiKi'ifi- i[iic['|iir.-irri. il.' in* >!>rm;uiils au'i-lr-iir* i-humi» J( StiinJiriin ii\ Method. ail far. hittor. cognil., ». B7.
* En m'exprimant ainsi, jailnjili' L'. ■jiLn':. in de M. île la line sut if- S,m.ii : .li' ynitini)ii Somnin. (.■ ni'!» infr.nini avant le n' siirlr, t|ii;iiiil idufdo f.ilui ntxanicnm ne m rencontre déjà plus dan* ]p vinr, doit Ires-protiublemeni son nrisln* n uni- nouvelle pfiipln.lf savnm- ilqmrirà |i.n- Cliarlf misnr. sur ce littoral, où elle ae retrouvait pour ainsi dire en famille, el pouvait plu» facilement être pli™ A la t ivili-aiimi ïaiio-'iamiuc. Vuy.iYouv. Euais hiit. s .Coen, 1. 1", p. 31, le Mém. s. 1. coiawn StU. du iliitc. de Bavem, I8IÎ.
' Sid. Aoullin., Epllt. VIII , 8. tarin, XII.
PERSISTANCE HISTORIQUE DES TYPES. !ii>
se disputent la constitution physique d'une même population. C'est Arles. La beauté tout'' particulière îles Artésiennes est généralement connue; mais l'on a moins remarqué que les hommes y participaient fort peu de la régularité des traits et de la distinction de leurs mères nu de leurs sœurs ; observation qu'on pourrait, si je ne me Imwpe, faire aussi dans d'autres villes oii le se\e féminin jouit d'un renom de beauté. Elle s'accorde parfaitement avec l'opinion que ce sont les femmes qui se transmettent et rnnserveut le plus longtemps les traits caractéristiques de leur race.
\l\ On voit qu'il est assez diflicile, dans ce conflit d'opinions, d'arriver a poser la troisième rè^lr que nous cherchons, 11 faut même observer avec VY. Edwards, que tleuï populations qui se mêlent ne se distribuent pas uniformément sur leur territoire commun ; il y a toujours des points où l'une des deux s'étant groupée en plus ou moins grande majorité, son type s'y maintient naturellement avec d'autant plus de ténacité. Mais il me semble, en définitive, que la vérité doit se trouver dans le système de fusion, et des types miïtes qui en résultent, amendé en certains cas par ta prédominance de la race supérieure. Je pense même qu'en lisant avec attention les autours les plus anciens, entre autres itippocrate on trouvera moins d'exagération qu'on ne serait d'abord tenté de le croire, dans ces assertions d'un médecin anthropologiste:que, primitivement, il n'y avait point d'yeux bleus, ni de barbe et de cheveu* blonds dans la race brune, ni de bruns dans la race blonde; et que tout châtain est un métis. Ainsi la couleur des cheveu* et des yeux aurait eu jadis,
' Éx -■>.«>»> dit-il, Dtt Ain, ele, 8Ï i De pnrenli aux yeux bleus nalsstni lien enfants aux ytui bleus.
* lîoJiclion, Éluda sur l'Algérie, etc., p. lli et euiv. Us Innp&aïuent», ajuule-l-ll, élainit iiiiiiiilfiiaiilils -mil i-nHiiiofi 1 *. \V.,m\1 Dmmoulins.
Hïjf. nol. d. raci'î hum,, mt\, \: iî.) Ces observations sonl parfaitement cou-
iii] poinl :1e vue ctlinrildf.'iqtK 1 , nue hcporUinci' beaucoup plus grande qu'aujourd'hui, et d'autant plus grande que les cheveux blonds paraissent avoir élé, dans l'opinion des anciens qui étaient généralement bruns, une exception typique el particulière aux peuples du nord. Cette couleur fit même partie de l'idéal de la beauté chez les Crées, et quelques-unes de leurs plus illustres familles ries lomps héroïques r.'enorynriliissaient de celte distinction hérédilairc. Quant aux parlies de l'Europe oft se sont tantôt croisées, tantôt succède" tant d'invasions et de conquêtes ; — oh se sont en conséquence mêlés un si grand nombre de types, les populations actuelles y ont perdu presque tout caractère national. Une fusion générale de tant de traits et de conformations diverses y donne, aux figures une complète insignifiance au point de vue ethnologique, et aux individus une extrême variété de taille et de tempéraments. C'est ce qui existe entre antres dans plusieurs provinces de notre France. En effet, c'est une effrayante énumération que celle de tous tes Barbares, sans compter les Ibères et les colonies grecques ou phéniciennes, qui ont pris pied dans les Gaules depuis les (ialls et les Kymrys do M. Thierry. Les Cimbres, les Tenions, les Germains do César, les Romains, les Bretons, les Golhs, les Suives, ies Vandales, les Alamans, ies Burgundcs, les Francs, les Sarmates, les Huns, les Alains, les Saxons, les Thaïfales, les Normands, les Hongrois, les Anglais : une vingtaine de nations enfin qui ont toutes laissé parmi nous quelques gouttes au moins de leur sang! C'est pourtant de ce chaos qu'est sortie notre merveilleuse unité française! Si la théorie qui fait du croisement des rares la principale condition du progrès de noire espèce, est juste, je doute qu'aucun peuple puisse se vanter d'être plus avancé que nous. 11 n'y parait guère au
formes à te que nuis avons uil île la rwciiilibuirr lu'iutuI.! ih:< imliililu- ,l,ms les races purea.
physique, mais j'esperc, en revanche, que nous ne sommes (■.•Hit. «][i.Hil j liHIClligTi .n r l « lY-m-rpr. .hiki.J.-jj. n.r.-ï^ui' le voudrait le système opposé île M. île Gobineau 1 . Quoi qu'il en soit, c'esl particulièrement riiez les populations dont les origines sont aussi mêlées, 411e l'on voit inopinément reparaître, au hasard ou favorisé par telle ou leftc circonstance, tantôt un type nu un autre, tantôt quelque trait caracléristiquo d'une race associé tout a coup avec ceux d'une autre famille. Apparitions capricieuses dont la cause nous Échappe, et qui se montrent ici ou là, avec des retours non moins inattendus. On a tort de s'en prévaloir contre la permanence des types, car elles ne constituent, sauf quelques cas fort rares, que des exceptions individuelles, des jeux de la nature auxquels, en traitant lu quesliou générale, nous n'avons pas à nous arrêter.
XX. Des lois physiologiques que nous avons tenté de formuler, celles dont l'importance est la plus grande pour l'objet de nos recherches, sont certainement les deus premières; c'est-à-dire celles qui concernent le mélange en nombre inégal d'une race avec une, ou successivement avec plusieurs autres. Car il s'agit avant tout, ce que les anciens nommaient le type gaulois étant bien constaté , de vérifier si ce type appartenait à la population entière des Gaules avant l'arrivée des Itomains; puis s'il existe encore; ou, dans le cas contraire, comment il a pu disparaître parmi nous, Étude qu'il est trésdifficile d'approfondir, car les anciens, encore plus que les voyageurs des derniers siècles, se contentaient d'observer ce qui les frappait à première vue , la taille , la couleur des cheveux et de la peau, l'expression du visage, etc. «enfermés dans ces observations superficielles , ils ne nous ont rien ap-
proporllon iIpi m*hmse« qu'il* fiulilssenl, t. I", p. 3(10, cl (conctualc-n île ifs 4 volumes ;, h> cruisniiuits îles rares mui-m-nl la cireur talion délinlîive île l'espèce, son loftconuïlé ut ta Dn, I. IV, p. 251 et IiliT.
pris sur l'âge cl les vicissitudes antérieures des types dont ils étaient plus ou moins frappés. Ce n'est que de nos jours qu'on s'est occupé de leur antiquité relative, en comparant entre eux les ossements de nos, ancêtres les plus reculés et les dépouilles de leurs tombeaux; mystérieux débris que nous étudierons à leur* tour pour compléter et caractériser, autant qu'il nous sera possible, le véritable type gaulois.
TYPES flAULOIS.
DU TYPE GAULOIS SUIVANT LES ALTEUBS ASCIESS
Les historiens modernes se sont contentés, depuis trois siècles, de nous en donner une description générale et comme stéréotypée, sans dis lin clïon ni de temps , ni de lieux. Hais un travail éthonoyéuiquc ne peut se renfermer dans une pareille baualilé , cl doit autant que possible , comme nous l'avons fait dans notre Glossaire, préciser les époques et distinguer les peuples auiquels se rapporte chacun des portraits que les Grecs et les Humains nous ont faits, ans doux extrémités de l'Europe, de leurs terribles ennemis.
I. Les pins anciens renseignements pli y sio graphiques que nous possédions sur les Gaulois remontent à leur conquête de Rome vers 390 av. J. G. Nous les devons à T. -Live d'abord, puis à Florus et au grec Appicn. Hais une première difiicullé se présente : de quelle partie des Gaules l'historien padouaii fait-il sortir les Sénons qui prirent la ville éternelle? Suivant lui, V, 'i'i cl 3!i , les Gaulois étaient descendus en Italie depuis ileux siècles , et l'ensemble de son récit donne à comprendre que leurs invasions se succédèrent à peu d'intervalle, l'une de l'autre, de sorte que les Sétions, arrivés les derniers, devaient être depuis fort longtemps,— 130 ans au moins suivant AI. Ain. Thierry, — en possession du pays où ils s'établirent , entre ITlens et l'.Esis près d'Ancfme. Comment s'expliquer alors que ces Gaulois si peu éloignés de Clusimn , et que les Étrusques
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avaient appris ;'i conujii In 1 par liiut (te tln'T;ii U-s successives,— Polybe dit môme par des relations île voisinage et de commerce, II, 17, — fussent pour ces mêmes Étrusques et pour les Clusiens, de nouveaux voisins, un peuple inconnu, d'une faille qu'op n'avait pas encore vue , et armés d'une manière extraordinaire 1 ? Comment T.-Live peut-il dire des vainqueurs de l'Allia, que ce peuple dont on n'avait jamais entendu parler fiait venu ' des bords de l'Océan et des extrémités de la terre , porter la guerre aux Romains? Et un peu plus loin , V, fi8, — que celte nation , accoutumée a un climat froid et humide, no pouvait absolument supporter la cbaleur des rues de Itome', — elle qui devait s'être retrempée depuis plus d'un siècle dans la tempéra lu ce de l'Italie centrale? C'était bien le moindre résultat qu'on pilt attendre de i't'nfluenee îles milienr. Serait-ce donc, comme le font entendre Diodore el Cornélius Népos , que les Hénons , ou même les Gaulois en général, n'avaient que toul récemment franchi les Alpes 1 ; ou bien le grand coloriste de l'histoire romaine n'a-t-i! voulu , sans souci des contradictions où il allait tomber, qu'embellir sa narration par des contrastes empruntés aux invasions postérieures des Teutons et des Cimbresl Je répondrai tout â l'heure a cette question. Ce qui nous intéresse pour le moment.ee sont ces grands corps dont les proportions terrifiaient les Clusiens, niais qu'abattait l'ardent soleil du Lalium ; leurs cris horribles et leur fougue impétueuse que ne soutenait point une égale fermeté, et qui inspi-
1 totem InvUltalain, novos accolas Galloa esse, V, 17; formas liominiim
' V, 37. Florus.en 6e eervanl pic:qiic (lia mimes termes que T.-Live, ajouta quondam, c'csi-n-diic autrefblt, I, 13,
' Quorum :r?1uî, lu-us stir.-ldtif, iinïnr ininli'-;irill--i[[iii ïl'ii-, liiiiiinrniui' xr trlfiurl ::6iuela, V, 1B. t'asan^c a peu prfs copié par Plutarq,, Cnm., Ï8.
qui lijnr; -niaiils, entre uutrea Ulcuel, Èlud. Sumism. Tyjie ganl., p. a.i, ci ni.; Walckeiroer, Céogr. nnc. d. Caul., t.I", p 81; Nlcbohr, cit.
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mit, disait Camille, plus d'épouvante que leur force n'était réelle'. Cependant , ujoule l'emphase ordinaire de Florus, si effrayant (fiait l'aspect de ces colosses et de leurs armes , qu'ils semblaient nés pour l'extermination des hommes et des villes, 1, 13. Appipn répète plus simplement que les Celtes de Brennus filaient tous d'une liante stature, qu'ils combattaient en poussant des cris terribles, et les cheveux relevés sur leurs tCtes (pour grandir encore l'apparence de leur taille) ; mais qu'ils étaient aussi d'une complexion délicate ; que l'excès de la nourriture et de la boisson leur donnait des corps mous qui ne pouvaient supporter ni courses, ni fatigues, et qui fondaient , pour ainsi dire, à la peine, promptement épuisés de sueur et d'essoufflement (Gnll., 3, 7 et 8). Le lecteur remarquera que ces derniers coups de pinceau rapportent aux vainqueurs de Rome ce que T.-Live avait encore, mais avec une invraisemblance de plus en plus grande , dit de leurs arriere-pctils-h'Is a. la bataille de Sentinum, en 295 av. J. C. : « Qu'incapables de supporter la fatigue et la chaleur, ils fondaient a l'ardeur du combat; plus que des hommes a son début , et moins que des femmes , s'il durait plus que leur premier choc 5 . ■ Il nous fera plus tard une peinture tout pareille des Gaulois asiatiques, XXXVIII, 17.
II. Tei est le portrait qui nous est resté des plus anciens Gaulois de l'histoire, les conquérants de ritaliejseplentrionale. et de Rome; portrait que nous admettrons comme traditionnel, maison réduisant à leur juste mesure certains traits exagérés, ou, je le répète, empruntés a posteriori à ces barbares
' Corpora animnsqur nirunia mii-is quant liim; ea in l'prinnicn nmne plus
itrruiiiiiiiiiiii viriura IWinil. V. i I. Quorum auimi* c.orporibusiiu?: i mnls in ini[irlti \ ijcstd, varia ciiuc::i liiii.iiicïcrret ni'in, VII, iï; conl. X, ÎSj XXI], 3;
xxxiv, n.etc
■ Curpora. Inlolmnllsslmn Inlinria nliiiic -.relus tlucrn, priniaquo corum pra'lia i|uam viriiriim, ]"»lreniit minii.- quant ^luiiiiiirini] l'sio, \, 1S. Le que nous allons voir répété |iar Floral,
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du nord dont le premier aspect ir;ippa si vivement les Romains. Le fait seul des nombreuses expéditions gauloises a travers les Alpes, depuis les bonis de la Seine jusqu'où pied du Capitale, prouverait que celte race n'était pas tellement dépourvue de vigueur contre la fatigue et d'énergie dans les combats. Mais ce type était devenu tellement conventionnel que nous le voyons, toujours à l'imitation de Tile-Livc, et à peu près dans les mêmes termes que l'a fait Appien, appliqué successivement, sans tenir compte des différences île peuples ou d'époques, aux Insubres du PÛ pnr Florus, II, h ; a u.x Transalpins dr l'armée d'Asdnibal par Silius Italiens, XV, 715 et suiv.; aux Cimbres parl'lutarque. Mar.,26, et par l'olyen, VI», 10; aux Germains par Tacite, Gcrm.,k, etc. Appien lui-même attribue aux Sucves d'Arioviste la même impétuosité dans l'attaque et la même promptitude a succomber aux fatigues du combat. (Gu!i.,I, par. 3, Did.) Ce type était donc un lieu commun dont s'emparaient, sans y regarder île plus près, les historiens et les poètes. Florus t'a du moins relevé par une fantaisie pittoresque, niais peu réfléchie, quand, après avoir donné aux Insubres, avec dcsslaturesplus qu'humaines et un courage de bêles féroces, celle même, mollesse qui abattait les Sénons comme des femmes, si la lutlo venait a se prolonger, il ajoute: -Leurs corps grandis sous le ciel humide des Alpes, niaient en quelque sorte comme la neige de leurs montagnes '; aussitôt qu ils s'échauffaient par le combat, ils étaient trempas de sueur rt semblaient se fondre aux rayons du soleil, i/uan soie laxantur.* Image qu'Orose a empruntée pour les Gaulois et les Teutons vaincus à Ai\ par Marins, V, 10. 11 en faisait Un moius un emploi plus judicieux, car les Insubres dont parle Florus étaient, nous dit-on, établis depuis plus de trois siècles
• Comimislsnii rnipnmti'C ctrulr .i C:illiii"u|irf . suivant ijnl ta f.nuloî!. Un tM]iln's, ilnnt il ftnlt cnnli'iiinmiilti. ces iWniirs 7'ilniu thiius ilcl cslréliiilri il.: l'Ol'i.ïil.-Ilt . — tlnirnl fiTTllililMrs ;"U ani inif île ncia>, y.~ t -xtttrr.i
iw. : .-.t;, tt aufii nomùrem que les astres. [A IWIor, ï. 115.)
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(en 225 av. J.-C.) dans les plaines du Pô. Ils s'y étaient donc, suivant toute apparence, mêlés par de no m Lue n ses alliances ayee l'ancienne population; mais a part intime tout croisement, et quelque limitée quesoit,dansinoii opinion, l'influence des milieux sur des types encore aussi rapprochés de leur pureté primitive, il me parait impossible que des Gaulois nés, élevés et formés aux combats depuis dix ou douze générations dans les plaines de l'Italie, ne s'y fussent pas encore acclimatés, comme nous verrons qu'ils le firent en Espagne. Florus fait ensuite intervenir d'autant plus mal à propos le climat des Alpes dans ce manque de vigueur des Insulires, qu'il a dépeint lui-même, dans le paragraphe précédent, II, 3, les Ligures, propres enfants de ces montagnes, comme une race agile et endurcie à toutes les fatigues. D'un autre coté, cet auteur et Tile Live ne démentent-ils pas eux-mêmes, sans y faire attention, cette mollesse e\rossive qu'ils prêtent aux Sénons et aux Insubres, en nous racontant avec quelle opiniâtreté ils disputèrent la victoire à celte même bataille de Seutinuui el a Téiamon'! Enfin s'ils n'avaient pu supporter les chaleurs du midi, Cartilage eût-elle gardé en Afrique ces milliers de mercenaires gaulois qui soutinrent ensuite contre elle une lutte si acharnée?
III. Ainsi, en admcttantqueccs portraits ressemblent véritablement aux premiers conquérants de la Cisalpine, nous nous refusons à croire que leurs descendants aient conservé cette mollesse de fibres et des tempéraments aussi lymphatiques. Les précautions que les Celtes, suivant Épbore de Cumes, prenaient contre l'obésité, n'étaient-elles pas tombées dans l'oubli nu temps de Strabon (IV, p. 165, Dîd.) ? Notre incrédulité d'ailleurs est justifiée par un historien romain qui avait bien autrement que ïilc-Live étudié ces anciens temps, par Denys d'Halicarnasse. Ce n'est certes pas sans intention que ce Grec si savant n'a présenté ce défaut absolu d'énergie, ces essoufflements et ces accablantes transpirations, quand il en
GS
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parle au sujet de la seconde lulle de Home avec les Gaulois, que comme un fait accidentel du aux délices d'une autre Capouc, celles de la campagne d'AIbe, ou ils s'étaient trop longtemps énervés dans les excès du vin, de la bonne chère et du sommeil 1 . Peut-être ce fait même est-il devenu le point de départ de toutes ces exagérations traditionnelles, dont je voudrais encore dégager les Transalpins qui vinrent combattre les Romains en Italie, car ils appartenaient au midi de la Gaule', où nous ne verrons rien de pareil. Ces répétitions d'un même thème ne constituent point une concordance de témoignages différents ; c'est le simple écho des amplifications de Tilc-Live, amplifications dans lesquelles il se laisse même prendre en flagrant délit, car le discours qu'il prêtera plus lard au vainqueur des Galates, Manlius, pour relever le courage de ses soldats, contient sur les influences locales la théorie la plus absolue qui puisse se trouver chez un historien '. Dans cette éloquente démonstration de la terreur que les Gaulois inspiraient toujours et partout au* Romains, les Galates, aux âmes aussi peu vigoureuses que leurs grands corps ' tout de suite haletants et ruisselants de sueur, ne sont plus ces vrais enfants de la Gaule * qui montèrent â l'assaut du Capitole; c'est une race mixte et dégénérée sous le ciel de l'Asie mineure, et bien différente de ses pères ou de ses aïeux. Il est vrai que Manlius soutiendra tout le contraire quand il s'agira de son triomphe [ib. , / t 6 el suiv.), mais Tile-
' AnUq. rorn. XIV, [S, tragm. île Mai , éd. Tauclmilr, Conf. id., 17 et 10.
• Les Gtultr, nous dit PoKbc, habitaient les bonis duHbùne, et les Gauloil lïAiilliikil i t;i!M!l l'iUrsLiilii'lH tvriïili'-!- il;;ns T.- prui iiu'fs ik's l'in ritv.i Otii'lllalosct la MvJiii'iTanrt-, ]>iiis au--i . h I> '[in 1 1 a Cisalpine.
' l'oy. cl-di^stis, n. p. il, 1,'S U-nin'-i ipii' nous avoiif rnppurk's du par. [' de
' Cum Uaud dublia Gallis in Ici ta sua senitls tes état, lli jam dégénères, raiïtl, rit .... Kcnicnt ne bas credius cjse 'jui patres ee-tum avique fueruntî Ibid., Conl. Fiuru.,11, H.
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Livc en lut faisant fa ire des Gaulois d'Asie un portrait tout pareil a celui ipi'i! avait déjà plusieurs lois tracé des Cisalpins, et en attribuant au climat et aux délices de leur nouvelle patrie la mollesse et le manque de vigueur des Gallo-Grecs, avoue implicitement que les Gallo-Italiens n'étaient pas, autant qu'il avait bien voulu le dire, dépourvus île vigueur et de solidité. Si le ciel de l'Asie mineure pouvait en moins de 90 ans, d'après la théorie que je viens de citer, faire de nos terribles Gaulois d'inertes Phrygiens, comment le soleil des Apennins ire les aurail-i! pas, en trois ou quatre siècles, retrempés comme des Samnites ou des Sabins? Aussi Frontin, l'écrivain militaire, laisse-t-ildc côté les exagérations de Tite- Live et de Florus pour assimiler tout simplement les Cisalpins aux enfants du Samninm, en disant des uns et des autres que c'était surtout leur premier choc qui les rendait redoutables, tandis que la valeur romaine croissait au contraire avec la durée du combat ',
IV. line preuve eu un qu'ils avaient réellement subi l'influence tonique de ce climat sec et cliaiul, c'est l'absence dans tous les portraits gallo-italiens , de l'un des caractères les [dus remarquables du type gaulois, celle blancheur de peau et cette couleur universellement rouge îles cheveux que Tite- I.ive lui même signale chez les Galales 3 , et dont les Romains et les Grecs n'étaient pas moins frappés, a l'aspect des hommes du nord', que de la haute taille de ces barbares. Ce caractère avait donc disparu depuis longtemps chez les Cisalpins, et c'est la poésie savante de Virgile qui pensa la première
para... ranrioriwjiarum, iil., îi . T.-Liw ;it!rii>m' i-<-u« bhurWur .'i <•<- ([ii'iN ne se cl«ai livraient jamais lr i-iirj.f 'iim jimir riimliiillrc.
* Toy. Pline, 11,90, Vllnive, VI. I, el diras Dtrvsk lVr,,v. 28s, les Manche» IribuB, ixmx i[iiX«, ilet Germains. C'nl mêmt <\e <;clte lilonchfur quo plusieurs «ncimi mil lire le nom ik Ualnlcs, lait. loi/. S, Jérôme, £|>. ai Cal., Il, prolog. d'apnis Laclance.
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à rendre ans guerriers do Brennus les chevelures d'or et les
des historiens; et si le soleil d'Italie et le uiélaiij>i' iné.ihible des raies, dont nous avons une preuve dans les portraits 'de Galon l'ancien ' et de Sylla , ont bruni In peau et les cheveux de nos Gaulois, il a dit en même temps resserrer leurs libres trop relâchées, etdonneràleurs grands corps plus de vigueur et de fermeté. C'est ainsi que Polybc va nous les montrer, environ 140 ans av. J. C,
V. Avec ce savant et jndkiom historien, lepreuïier qui nous parle des Celtes en homme qui les a connus, nous quittons le domaine de la tradition et les fleurs de rhétorique, pour entrer sur le terrain de l'observation et des faits attestes par des témoins oculaires : ■ L'histoire, dit-il, II, 15, a fail connaître combien étaient nombreuses les populations de la Cisalpine, la haute taille et la beauté de celte race ainsi que son audace guerrière. 11 n'existe aucune différence entre etie et les Transalpins qui habitent de l'autre coté des Alpes.. — Sur quoi il faut observer que Polyhe ne parle que des peuples voisins du Hhfme et des Pyrénées, le reste de la Transalpine lui étant inconnu ; voy. 111 , 3B. La suite de son récit nous montre en effet la grande taille des Gésales du Hhone, II, 30; puis la fougue de l'esprit et du corps qui rendait les Gaulois si terribles au premier choc, elles emportai! même dans presque toutes leurs actions, II, 33 et 35 ; enfin la mollesse et l'aversion pour la fatigue qui leur rendaient très-pénible toute marche forcée, III, 79. Mais il exprime a ce sujet en termes simples et brefs, u-iXo^fa el fvfMmfa, qui contrastent avec l'emphase et les exagérations des historiens qui vinrent après
1 Aurra entartra, laclea colla, Ain. VIII, Mil et mit.
' llavall 1rs ,'htvein roux et lu yeux bleus. Mm., Cot. .M., l.Coal.S'jlta, 11.
On peut cQm|.or,Tl n ,(.rii.iinlfi:i a .clui i|u'Hr.race a fuit île lui-même .-
Signa an-juïla [tenir rapiths, Epist.. I", VII, v. Î8.
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lui. Quant à la couleur de la peau et des cheveux, il n'en dit rien, d'où nous conclurons du nouveau que les Uauluisméridionaui des deux cotés des Alpes ne se distinguaient plus guère, sous ce rapport, des populations brunes qui les «voisinaient 1 . Il est probable, par la morne raison, que ceux d'Asie se rapprochaient déjà sensiblement û cet égard des Grecs et des Phrygiens. Slrabon ne les honore d'aucune observation quant au physique non plus qu'au moral, lui que nous verrons s'arrêter particulièrement aux portraits des Gauloisoccideutaux et des Bretons. Une haute stature : , luc fougueuse impétuosité d'esprit et de corps et peu de solidité contre la fatigue sont donc ce que cette race avait le mieux conservé de son ancien type au temps de l'oljbe et dans les contrées miji iilioii.ilcs. ],i s faits imli .iilueis que nous conuaisMiiis, Icls que les combats singuliers de ïorqualus, de Marcelias, etc., ou l'aspect terrible de Ycraugétoiix, s'accordent sur le premier de ces points avec nos descriptions générales et les souvenirs que les Grecs avaient, de leur coté, conservés des Gaulois de i lllyric, contemporains d'Alexandre (Arrien, Anab., I, h), et de ceux qui assaillirent Delphes, et au sujet desquels Pausanlas dit que les Celles sont les plus grands de tous les hommes 1 . ÎN'uus verrons qu'illes confondait, en parlant ainsi, avec les Germains.
VI. En effet, cette haute taille commençait déjù à baisser parmi les Gaulois méridionaux longtemps avant l'époque où
" Je pe nae néanmoins i;uc c'est prpndietrnp il la Mlro uiidniirTi «[wsiuns
AU anvii'ii.-, aaltiil r uns Uiuilui* h l'ri.iti'yiiw jflrlfiuv ilimt pnrli!
un savant IkIbc conltmpnrnln, qui avance avec une Icgèelù égale a celle Je ses rltalions, que, d'après la gtanileur i\ei ossemeui! Irouviis ilan6 leurs tombes or, leur taille ordinairi ifevait êta de sii et mime de «pi çiedi. [Schnyei, lis Payt-Bai ar. et pend, la dominai, ntm., (S40, t. i", p. ci
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il écrivait. César, auquel nous passons après Pol y be,— puisque nous avons malheureusement penlu les ouvrages rie Posiiionius dont les précieux fragments nous fournissent ries renseignements si curieux sur ies coutumes îles Celles, mais ne disent pas un mot de leur constitution physique, — César, dis-je,' nous le fait entendre clairement par l' effroi que les guerriers d'Ariovisle avaient inspiré à son armée. S'en ressort-il pas évidemment que les Gaulois qu'elle connaissait ou qu'elle avait déjà combattus, n'avaient plus ces tailles gigantesques, ces regards et cet extérieur terribles que la tradition donnait aux anciens conquérants de la Cisalpine, et que présentaient encore les Germains, 1, 39, IV, i ! Les premiers reconnaissaient eux-mêmes leur infériorité devant ces autres Barbares,!, 31, VI, 2U ; infériorité que César explique par l'abondance et les jouissances ô"u luxe que le commerce et le voisinage de la province romaine leur avaient procurées. Le genre de vie et la nourriture des Germains les font au contraire parvenir, dit-il, à une taille énorme, IV, 1. DionCassius s'est donc mis en contradiction avec la réalité des faits et avec César lui-même, quand il ajoute, XXXVIIi, 46, au discours tenu par le grand capitaine pour remonter le moral de ses soldats, que les Gaulois qui combattront avec l'armée romaine sont semblables aux Germains et pourront à leur tour les frapper de terreur. Réciprocité puérile contre laquelle s'élève encore le témoignage d'Appien , qui dit précisément des guerriers d'Ariovisle que leur taille surpassait celle des hommes les plus grands (Cal, I", par. III). C'est d'ailleurs ainsi, comme nous le verrons , que parlent des Germains eu général d'autres écrivains plus rapprochés ou presque contemporains de César, Manilius, Slrabon, Columelle, etc.
Il est certain que de continuels croisements cl la part d'influence qu'il faut accorder au climat et aux progrès de leur civilisation , devaient rapprocher chaque jour davantage les Gaulois méridionaux des peuples qu'ils avaient subjugués ou
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dont ils étaient entourés, Leur dé généra lion qui éliiit déjù complète, paralt-il, dans la province romaine, puisqu'elle ne prit aucune part aun luîtes de ses trêves contre César, avait sans doute gagné de proche en proche la Celtique propre m eut dite, en s'affaiblissait t toutefois à mesure qu'elle détendait vers le nord, o(l quelques tribus belges prétendaient avoir conservé toute l'ancienne valeur de leurs pères. (Cés. , II, 15, VII, 59.) Ainsi les cheveu* blonds, s'il faut prendre à la lettre un vers de Tibulle ', dominaient encore chez leurs voisins les Garantes. D'un autre coté c'est en combattant dans leur pays, et à propos des Asiatiques, un reste des Cimbres, que l'auteur des Commentaires nous dit que la plupart des Gaulois, fiers de l'élévation de leur taille, méprisaient la petitesse des Romains, 11, 30. Si l'on excepte le reproche qu'il leur fait adresser encore par VeiTÏngéloii.v sur leur mollesse de corps et d'esprit, VII-20, ce passage est le seul ',— et remarquez bien sa place, — où le conquérant parle expressément de leur physique. Ce silence est d'aufanlplus remarquable qu'il fait valoir
sur l'esprit, le caractère et les mœurs des Gaulois. N'est-ce pas une nouvelle preuve de l'assuiuintioii progressive que j'ai remarquée'.' Preuve négative, peut-on ni'objei'ter; soit! mais non dénuée d'appuis positifs. Sans descendre dès ce moment jusqu'à Tacite et a Suétone, je citerai seulement Manilius, Ovide et Properce. Le premier, après avoir caractérisé les Germains pur leurs chevelures blondes, flaca, dit que cette
1 Flart CarKVIi, El. 1", 1. v. 12.
* En disant le seul, je n'imUic |«is cpic l'nutnur, nuel qu'il mil, delà Guerre dM/ri'ijur, a cxprinit-, ch. il, son adnili -aiinci |i»iir la L'tninli-iir il la Liante do cadavres de Germains il dp Oaului- reMé.. sur mi c!i;im|> île liiilaillc. (A-nn-kuiji' i!i krlu'fiiii'-nieiiu'Js iLi\iiiTi[~niii.L.~.li:[-iiLi., in,ln;in':ii l'Iiii r, nient . IH-nw-jo, nue ers lUTUii-r* ;i|i;iarlcnaii:rit nui jn-i][jlis pcllculrionain île leur y:i}s. ijriui! aii\ vi'irv liluut que César aurait donné» au*. Gaulois. Je ne sais où M. Marcau de Jonnea a pu trouver cela.
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couleur est bien moins décidée chez les Gaulois, IV, 712 et suiv. — C'était pour se donner celles des Belges cl des Bretons que Cyniliie, suivant les reproches de Properce, se teignait ' les cheveux et ie visage, II, 18.— Et ce n'est point a la Gaule, mais à la Germanie que les dames romaines du temps d'Ovide demandaient les chevelures qu'elles préféraient aux brunes ou aux noires que la nature leur avait données "-. Lucain l'Iujisi'L de même, pour terme de comparaison, le roux ardent, rutilas, des peuples du Itliiu, X, 130, et s'il donne aux Ituleni (al. Rulheni) du Roiterguc l'épitiièlc particulière de blonds, 1", h02, c'est par une exception qu'explique le climat de leurs rudes montagnes oit ils vivaient naturellement plus isolés de leurs voisins, — ou pcul-êlre par allusion au sens même de leur nom , les Rouges, dans l'ancien kymryque. (ItuA.Coni. ki.;lrl. /lo(.)
Vil. Sans m'arréter aux lieux communs si rebattus de robur, A'iwmanitas Gallvrum, etc., qu'on rencontre a l'occasion dans Cicéron et d'autres auteurs, j'irai encore au devant des deux objections que voici : i'une, que César ue s'est pas davantage occupé des caractères physiques des Bretons qu'il a t'ait connaître aux Romains; l'autre tirée du portrait que Diodore, peu de temps après lui, a tracé des Gaulois. Je réponds : 1° Que César, ayant eu principalement affaire aux Bretons du littoral, qui étaient de race belge, dit-ii expressément, V, 12, n'a pas trouvé d'observation particulière a faire sur un type qui lui était familier; — et que les indigènes de l'intérieur qu'il a peu connus, ne différaient guère, blonds ou bruns (ceque nous examinerons plus loin), soit des Belges, soit des Gaulois méridionaux. Il a simplement noté ce qui l'avait le plus frappé dans l'extérieur des Bretons, Leurs longues chevelures et le tatouage qui les rendait horribles aux
' Sptipto balaca, dit Martial , VIII, 3a.
' Amor., II».!", 11.— Conf. Art d'aimer, Ili, «3.
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yeux îles Ilomains, V, Ui, vuy. Calul., Carm., XI.— 2° Que si liiodnre, iJans le cours de son histoire, ht' siji'l indiilï'n'muient, eu parlant des Gaulois, îles deux noms de fie/dn et de Ga- (oldi, il établit entre eux, V, -l'i, une distinction positive au point de vue géographique. I>e même que dans Strabon les fii'itoi sont pour lui les Gaulois méridionaux, voisins des Alpes et des Pyrénées, et Jes Galatai ceux qui linliilcnt vers l'Océan et les monts Hercyniens, jusqu'à la Scythle*. Le pays de ces derniers est arrosé par de grands fleuves, tels que le Danube cl le Rhin, que César traversa pour dompter ceux qui habilaii'iit la rive opposée, V, 2j, Il esl clair que Diodoro confond, sous ce nom de Galatai, les Germains et les Belges. Or, c'est précisément ainsi qu'il nomme les Gaulois, dont il fait ce portrait : stature élevée, corps blancs et lymphatiques, cheveux naturellement blonds dorés, xanthoi, couleur qu'ils renforçaient encore ; eu les lavant fréquemment avec une lessive de chaux, V, 28.— C'est encore chez les Galatcs, par. 32, que les femmes généralement belles ', égalent les hommes en taille et en courage, et que les enfants naissent ave'', des cheveux blancs qui prennent, ensuite la couleur de ceux de leurs pères. On a reconnu' a ce dernier trait les peuples les plus blonds de notre Europe, chez qui les cheveux des petits eufants sont assez souvent d'une nuance extrêmement paie,
' Luiiirl dit, 11 v, IV, p. 157, Did., iiue ce sont Ifs Grec* qui ont étendus à Idii.- I,-- <;.i..'<if, s le m tu ili'ï l'Wfcî île La S;ir! . ■ c u : J .< ■ tjui l'ijmut M.i:iii3 de
liil'tr.1, li'ilf \'i IIjiliIuh lintit il rli'Cril le- lilir il l'< Kl di'lioif de l'i a.- ].|uvinr.c 01 de l'Aquitaine,
1 C'est Justement l'Inverse dans Diiin Cii-hii.s \V> \, -i:). i-v ( t ci|.l« frappant
'Pour la rendra loutifatt rauga, rutiUuiii, du Pline, XXVUl. SI. Cont. Marli.il, XIV, Se, etc.
•Tru-bcUtMil AIIicdn, Mil, a.
• Voy, Nlebujr, Hitt. Ram., trad, h-, t. IV, p. !W.
crînc taeleo, pour emprunter un terme de Paul Diacre '. Diodorc ajoute à ce portrait, V, 31, un aspect effrayant et une voix rude et terrible. Pions retrouvons dans cul ensemble tous les irait; originels du type gaulois, mais il faut les voir où le type existait encore dans sa pureté, non chez les KsItsI, déjà méridiontilinés en partie, si je puis hasarder cette expression, mais chez les Galates de notre auteur 1 .
VIII. C'est exactement de cette manière que Slra bon dit luimême qu'il faut prendre tout ce qu'il rapporte du caractère el des mœurs de nos ancêtres est vrai, a-t-il soin d'ajouter, » qu'ils sont à présent soumis au* Romains efforcés devivre » en paix ; mais ce que je viens de dire de leurs mœurs n'est > pas moins fondé sur celles des temps précédents et celles » qui régnent encore aujourd'hui chez les Germains, car ces « deux peuples ont une origine commune; etc. » Lie. IV, p. 162, Ditl. — Aussi nous monlre-t-il h h fois la Gaule déjà civilisée dans la Narbonuaisc, id,, p. 150, mais restée plus belliqueuse vers le Nord et l'Océan, id., p. 103, c'est-à-dire à mesure qu'on se rapprochait de ces mêmes Germains, semblables aux Gaulois, mais encore plus grands, plus blonds, el plus féroces, VII, p. 2Ù0. Cette ressemblance, d'une pari, et celle qu'il avait déjà remarquée entre ces derniers el les Bretons, voilà tout ce qu'il nous apprend d'ailleurs sur le physique do cette race. Les Bretons, avait-il dit, sont plus grands, moins blonds, ïiv'y-'ifi/î;, mais plus mous de corps, ynuvatopoi, que les Gaulois, IV, p. 166. Lui-même avait vu à Rome quelques-uns de ces insulaires à peine sortis de l'enfance ; leur stature dépassait d'un demi-pied celle des hommes
1 Di- Cesl. Inn/jou., IV, 38 ; mms avons déjà clic les <."o"Jii oft.Ws cnpitlts flf t.inin"'. Nims rilri.invciii]]- cclli: [■articulant dan.- le ]wlr.iil de; ''imiil'!liens de Val. Flacon, VI, fil cl iulv.
' On nootroil injecter i|u'il ai plat-ail ;iu.,i dans Eli i'.i:>al|iiiie. XXV. 13, mais
en mini de Catotai ne s') limive <-j-ri;i sin-nl i|nr ]>ar erreur an lien de l'.Ji-
xatai. V05. Slnib., p. m cl iso. Dût.
les plus grands qui fussent dans telle ville ; mais ils avaient les jambes tournées eu dehors, plaumî-ç, el le corps mal billi. Celte rapidité de croissance se remarquait aussi chez les Balavcs. (Tac, Ilisl., IV, la). Ces renseignements sont les plus anciens que nous possédions sur le type breton. Ils ne concernent vraisemblablement que les Ilelges de l'Ile, puisque les llomains n'avaient encore de relations qu'avec la partie de la Bretagne conquise par ces derniers venus. Tacite va nous confirmer tout a l'heure lions cette opinion.
IX. Le lecteur a sans doute remarque que celte mollesse corporelle encore plus grande chez les Belges insulaires et la supériorité de leur taille, s'accordent parfaitement avec ce que j'ai dit plus haut des changements qu'avait subis la constitution physique des Gaulois méridionaux. J'ai ajouté, qu'on voyait, depuis Polybe, ces modifications de taille, de couleur el de tempérament gagner de proche en proche les populations septentrionales. C'est un progrès continu qu'achèvent de constater, cent ans après Slrabon, Suétone et Tacile. Le premier rapporte, CaL.hl, dans un passage quej'ai déjà cité relativement à la langue gauloise, que C.aligula voulant triompher des Germains, choisit parmi les Gaulois, pour les joindre au petit nombre de ses captifs, les hommes les plus grands qu'il força de laisser crnltre et de rougir leurs chevelures', afin qu'ils ressemblassent mieux aux ennemis qu'il prétendait avoir vaincus. Celait dans le nord même des Gaules et près de l'Océan qu'il s'occupait des préparatifs de celte comédie militaire. Ce fait nous prouve donc quelcs Belges eux-mêmes dinT'iviiont déjà sensiblement de leurs ancêtres, que Strahon avait trouvés presque semblables a leurs frères 1 de l'autre cùtc du Rhin. Nous pouvons même, si je ne me trompe pas, nous
1 fialllarum quoquo proccriBShmim quemr|ue... lecll, cocgltque non Un!nm
' On Bail que U:\ cil ]i; sens qu'il attribuait au nom de Gmnani, par rapport ■ut Gaulois, VII, p. îtl, DltL
ETilXOGÉNIE GAULOISE.
prévaloir encore du témoignage de Pausanias. Il nous a dit, au siijr.-tdps Gaulois de Delphes, que les Celles étaient les plus grands de tous les hommes, X, '20 ; il parlait ainsi d'après une tradition grecque, on plutôt par confusion avec les Germains, cardes son 1 er livre, ch. juixv.il avait révoqué en doute l'énormilé de stature attribuée aux Celles de son temps. Je n'ai rien vu, observe-l-il, d'étonnant dans la grandeur des Celles, qui habilent les extrémités du monde 1 , près des contrées que le froid rend désertes ; leurs cadavres ne sont pas plus grands que ceux des Égyptiens. — Texte mystérieux qu'on a compris ou corrigé de plusieurs manières, mais qui me parait concerner assurément des Gaulois occidentaux, puisque Pausanias cite les Celtes dont il parle comme les plus éloignés, cl en se servant des répressions consacrées, pour ainsi dire, aux contrées dont on supposait qu'étaient sortis ceux qui envahirent ia Grèce et l'Italie.
De son coté, Taclle, discutant l'origine des habitants de la Bretagne, pose en fait, Agi:, il, que les cheveux d'un rouge ardent des Calédoniens et la grandeur de leur taille décelaient une lilialioti germanique, tandis que les Rrelons voisins des Gaules ressemblaient aux Gaulois, soit par la persistance de leur type originel, soit par l'influence do même climat '-. En définitive, ajoule t-il, il est naturel de croire que ce sont ce3 derniers qui ont pris possession d'une lie si voisine de leur pays, conclusion dont la philologie ne permet plus de douter. Je m'étonne seulement que Tacite ail oublié que César, qui était pour lui le summvs avntorum (Gcrm.,2S), avait constaté
Jr.rn'ii, h'ixlwîis (m AfiihiiVit, Irrtiii |«mr teuncllc un ;>. i L v . . M [<lc' , nar i ni j> au ' Itiitra-Calftlnniiiin linliliiiniiuni coin:!', in.-iL'ui nriiii, liiTumnivam otieincra
|i".-iliri ns'ii ■ ■■irjniiitiiui hnliilmi }n: ii.li^ili-s, ii-|n'l.-LHI |i:n uk.. .Waiitu,
1,'rl., 2, ujiiuieigiii: ers trjnuli c(n-[ij iIi-.j l'iL'rilunLi'ns ijliih'iil iiKius, fluiJa.
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l'origine belge ries Bretons méridionaux ; — et que le nom même ries Brilnnni appartenait encore, du temps de Pline, V, 31, à la géographie des Gaules, indication trop négligée, dont nous apprécierons plus tard l'importance. J'observerai seulement, si la filiation celtique des Bretons avait encore besoin de preuves philologiques, que le Canlium ou pays de Kent, avec sa capitale K air- Kent ou Cantorbéry, dile aussi au moyen âge Qwatomcns, — portaient et portent encore des noms empruntes à la partie de notre littoral qu'occupaient jadis ces Britanni gaulois : Quantia , la Cariche, on premier Qu«i(otJtc»s.presd'Étnples,et plus an sud, Qiiend-le-vieux et Qnendde-jenne dans la Marquenterrc rie Hcnrriic Enfin, ce qui n'est probablement pas un simple hasard, Siiint-tjuonlin est devenu le saint éponyme d'un village et d'un cap voisins. Mais pour revenir à Tacite, la ressemblance dont il nous parle est crlle qu'avait déjà signalée Strabon, carie grand géographe n'ayant point nommé, ni même pu, suivant tonte probabilité, connatlreles Calédoniens, ses Bretons ne sont aulres que ceux del'liisloire romaine, lesquels devaient ponr différer ainsi des grands hommes roui du nord, avoir sensiblement perdu rie leur ancienne apparence germanique. Je remarque en effet sur les grandes mosaïques d'Horkstoiv-Hall en Angleterre ( l.iiiffltisliire; que les Bretons qui font courir des chars ont tous les cheveux d'une nuance bien plus foncée que les blondes divinités qui les entourent L'intention de l'artiste me paraît évidente. Les flavi Brilanmde Lticain, III, 78, sonlies contemporains de César. Il connaissait d'ailleurs les Calédoniens, auxquels je renverrais, pour mon compte, Yauricomt britanno de Sil. Italiens ', si celte ancienne leçon n'avait pas,
' Foy. Lun-M-l-nns, A wrctf of iht car\\j grmjr. of ictii Earopa, I8S1), p. 4.1. \.n hurneau siluë pr^s des ilem Quend, s'appellu encore Xretagœ.
' l.v'ona, Rdiquia jfri In nmeo- ramollir, t. 1«, 1S1J, pl. IV el V de ces imwaviiNv, araml lii-tulln colorie.
• LUC, Vl t OBj tl»l., 111,608.
conformément ouï faits historiques connus, cédé la place à Batavo. La décadence physique avait donc atteint les deux rameaux de la race celtique en Bretagne comme surie continent, et de !a même manière, en allant du midi vers le nord, lioadicée, In reine des Icènes, était encore, suivant Dion, LXII, 2, une femme de très-haute stature, très-blonde , ïmflo- T&m , et de l'aspect le plus sauvage.
X. Cette dégénéraiion de l'ancien type gaulois qui continuait de niveler el d'assimiler les unes aux autres les populations du sud et du nord, des deux côtés de la Manche aussi bien qu'en deçà et au delà des Alpes , est encore plus évidente quand on compare, comme nous l'avons déjà fait pour l'époque de César, ces données avec les portraits que les écrivains des deux premiers siècles de noire ère font particulièrement des Germains. A ceux-ci désormais ces statures colossales qui dépassaient celles des hommes les plus grands de tout aulre pays', et les corps énormes dont la vue frappait de stupéfaction , stvpefacta suas inter Germaniœ partus (Manil.,IV,689;TBC.,id.,Geri».,20). A eux, comme on l'a déjà vu, l'éclatante blancheur de la peau, ï.sùxi Ttf [ftrrtôv *, et les rouges et ardentes chevelures'. Galien observe même que c'est à tort qu'on se sert généralement du mot Mol , pour en indiquer la couleur, et que les Germains sont véritablement icufipol, roux, couleur de feu ou du sang, pour
1 César non? avait déjà parlé de leur immnm rorpon.m rnagnîfudint.lV, 1. i:- -™i ilnu- OiIliuii'IK III. ». Iii altis/iini fin m i Fin, île. miliK J;iri.i ,\| ■;>.«] ; C.nl , I", pur. X; Cent. Mêla, Vdl. Pat., Il, 100 ; III, îj Jos., G. Jud., Il, [fi, pir. 1; Piularq., 3lar., Il, elc. Bcmuii]uiins dans le portrait qu'Huiiiipc fait ■ C,<:\hs lu iV ii.'-i lv, rju'airc !nir tuind corpy il- nvaii-ni la lailli; i''rr,i;i;lrt comme des fnifeld, Frogm. [liât. Gnw., IV, p. 28, nid.
' lkny> le 1-ér., v. Ï8S.
1 Nous avons lilé Slanlllii*, Ovide el l'i'operce, rni/. encore Sëntque, Dr ira, III, la-, l.ncnfn.ll, bl ; Martial, V, rs, VI, GO, XIV, i7(i;Toe. fi«rm. * ; Calp. I i.n m- : raiii'i i.'.TFji.uii-r i i;l(ns i l para procerilat. { Kïctfplic ihct. min.,
' Comment, du Trait. d'/iippocr-, De salubii dltola, o.
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ainsi dire, suivant une expression remarquable de Clément d'Alexandrie'. A eux encore les figures effrayantes, les voix rauques et terribles (foc., Ann., II, lù; Polyen, VIII, 10), la force musculaire et la furie de l'attaque, mais aussi la même mollesse corporelle et le même défaut d'énergie pour soutenir le combat \ Leurs grands corps venaient à leur tour se fondre sous le soleil du midi (Tac, ffwi., II, 35). Toutefois Horace, puis Tacite, Ju. vénal et Plutarque nous signalent dans leur type un trait particulier dont je n'ai trouvé aucune mention chez les Gaulois avant Ammien Marcellin, quoiqu'il soit si souvent question de leurs blondes chevelures. Ce sont ces yeux bleus, -/aporol 1 , dont Tacite parle comme d'un caractère cwrniii'lh'ment germanique *, et qui, suivant l'historien de Marius,par. 11, étaient regardés chez lesCimhres comme une preuve de leur origine tout a fait septentrionale C'était une grande exagération, car sans parler des déesses et des beautés glaucopùles de l'ancienne Grèce, les Grecs eux-mêmes avaient, bien longtemps auparavant, remarqué culte couleur distiuc tive chez les Thraces 1 ; et de leur côté, les deux poètes latins que j'ai cités appliquent aux Germains en général leur c&rulea pubes, Hor.,E/iod. XVI, ou leur rœrula lumina, Juv.. Mil, lflfi, Ces yeux bleus, qui nous ont frappés dans Caton
' Sï TT Kt; ;i i= ksî.|M : ™ Pt'la"-. 'H.- ; i- Clcmerrt ee sert néan-
imi'ilir II lli'il Xr.tHlrx. Lis <a-[I:\i fi Vf II il:u:l .1 ;isrlc m- p,; mciil ,:lre.
■ Srm'-q.. Pr tr/i, 1,11; Tac, J/i'jl., IV, 23; Ann., 11, M ; Grrm., i ; App., Cal., ifttd. — Jo&, G. Jud., Il, 10,4. Anl. Jud., XIX, i, 15.
* Terme dont le sens précis, quelquefois incertain, etl fixé kl par lu pillage de Taelle, et rendu ainsi lions la version lollne comme dans tes traduction! franc,.! artiit Ooilfi. Cont. Vllruïe, VI, 1.
' l'mprlom et slnceram, cl lantmn .-ni -tiiiilsm gmli-nt putillsse arlillra;itur. Lndc... Iruccs r.l i-ii riilpi omli. elc. Germ., 4.
1 rtapctnXOL -fa rt. Ht»Bflî« fet ™ Sipiiw àuuif.
« Yvy. Qtm. Mci. Slrom., VII, I, cilonl TAiopJiatiH, 11 M peut loulelbli i|iU'Tin'iti' cl PIlilarqHC nicnl fa II allitsiiiii t.n Mm lr,-.-il.iir. nl'-irnui, qulsVsl fonsiTvi; ilani les jeuides Danois, suivant Hodlti, taudis qui: les Il ni un.* cl les Germains de Sun It'mp 1.-.- .ivjiîmiI M'nn !>!cn r.i.snir. JlriiioJ., etc., n. 00.
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l'ancien , devaient, semblc-t-il. appartenir également au véritable type gaulois; oh l'a même souvent affirmé 1 , mais sans en donner aucune preuve. Si Martial emploie pour les Bretons répilhèle de tvrruiei, XI, 53, le passage de Tacite que nous venons de rappeler, et celui de César, mfrum qxiod cœruleum efjicit colorem.X, ils, prouvent qu'elle se rapportait à leur tatouage, et non A leurs yeux. C'est de la même manière qu'Ovide les nomme aussi virides (Ain., il, 16). Les ycus bleus auraient-ils donc disparu dans la race gauloise, comme caractère ilistinctif, bien plutôt que leschevcux blonds et la blancheur de la peau ? Ce serait fort singulier, mais l'observation n'en est pas moins importante, parce que les yeux bleus de mer prédominent d'une manière très-remarquable chez nos Bretons du littoral, daos le Finistère et dans le Morbihan. C'est un fait qui fixera plus tard notre attention.
XI, Une dernière preuve enfin du changement des Gaulois nous est fournie par l'illustre observateur dont nous venons de remarquer la scrupuleuse exactitude, par Galion. Dans son étude du système pileux, au 11 e livre de son Truite des Tempéraments, ch. v, il assigne aux pays chauds les cheveux noirs, courts, crépus, secs et cassants, et aux contrées froides et humides ceus qui prennent une longueur médiocre, et qui sont droits, fins et rouges, m^al, tels que les portent les Illyriens, les Germains, les Sarmales et généralement !ous les habitants de la Scythie. Nulle mention des Gaulois. Il les rangeait donc parmi les peuples des climats intermédiaires ou tempérés, chez qui les cheveux atteignent une grande longueur, et sont très- forts, assez gros, ni tout à fait droits, ni tout à fait crépus, enfin médiocrement noirs, «w.n; jiitfiuï, c'est-a-dire bruns ou châtains,
» Entre mures, M. nullard, l>t l'Homme, p. lîij Picot, Htil. d. Gaulais, 1.11,1,. 3V>.
1 Btnpocr. et Gai. opéra, l'iris, 1639, L lit. Conf. Vllruv., VI, I.
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rlosrripiion qu'un croirait faite d'après nous-mêmes, Gaulois du xiv siècle.
Je crois ma démonstration aussi complète que possible avec les ressources que nous possédons 1 , cl pour l'époque où nous sommes arrivés. Les quelques mots qu'on peut glnnei' encore dans les ailleurs du nr siècle et de la première moitié du iv, Hérodien, Dion Cassius, les biographes de l'Histoire auguste, s'accordent, mais sans y rien ajouter, avec les données précédentes. Il est vrai que Terîullien associe la Gaule à le Germanie en parlant de la couleur safranée, que les dames romaines donnaient alors à leurs chevelures 1 : mais, d'une part, je ne prétends point que la première, surtout en Belgique, eiït perdu tout droit ;\ son ancienne et habituelle épithète de blonde ; et j'observe d'un autre coté, que dans un second ouvrage, ofi il attaque de nouveau ces fraudes de la coquetterie féminine, Tci-lullien ne parle que des chevelures germaniques C'est, du reste, sans aucune idée arrêtée d'avance que j'avais commencé l'élude presque entièrement neuve de celle question. Je me suis laissé aller au courant de mes recherches, l'esprit dégagé de toute préoccupation systématique, et prenant terre ou elles m'ont naturellement porlé. J'aurais donc terminé cette partie de mon travail , si mes conclusions st'r le changement de l'ancien type gaulois n'avaient rencontré tout à coup, n la Un du iv siècle, une contradiction formelle, que je dois étudier avec In même impartialité.
' Dfsaulrurs. sur Ii> «rnii i d^rgut-ls j'avais plus iru mnins rnmplr, le naturalisa Plliiu jiar eitmiilf. ne m'ont élé il'sinfuiie utilité.
'De eullafemin., 11, p. lii, éd. IMS, loi, Video uuasdaiu «pillum croco Vïrtere. l'uiiel cas (Nam natinnls qnr.il non Gurmaniai atqur. (lallln» sinl pro- Creatre. llajam apUlos Irati-Firunl, etc. U-Un routeur, dit l'iularq. Eroi. JS, cifciil roujc avec un rclln dure, /ïw.iIS* kiL -jjjai.
Clrros Germanorum nul flicninla Brilonum , iil., p. 11S; t'est -4 -dire îles Itrttora scplenlrionau\, d'apréd ce que nous onl dit Slrabon etTocIte.
liïlWOGÉME «AÏLOlSli.
XII. Je veux parler d'Ammien Marcellin. Le portrait qu'il nous a laisse des Gaulois de son temps, nous reporte subitement aux siècles des deux Breunus, et devient tout à fait germanique :« Presque tous, dit-il, sont d'une taille élevée; ils ont la peau blanche, les cheveux rouges, le regard farouche, l'air terrible. Leur voix, dans le repos comme dans la colère, est également formidable et menaçante. Leur vigueur est telle qu'un Gaulois et sa femme peuvent tenir lele à plusieurs hommes de tout autre pays. Celles-ci avec leurs yeux bleus et leurs liras blancs comme la neige, sont encore plus fortes que leurs maris, et quand elles combattent, le cou gonflé parla fureur, leurs pieds et leurs mains lancent des coups comme ceux d'une catapulte '. • Tels étaient probablement, je le répète, les Gaulois de Delphes et de l'Allia ; mais lels n'étaient certainement plus ceux de Tacite et de Suétone, et à plus forte raison leurs descendants, de plus en plus amollis par la civilisation romaine et mfilés d'éléments étrangers. 11 faut cependant bien, comme l'a fait Niebuhr, reconnaître dans cette question l'importance du témoignage de ce soldat qui avait fait eo personne la guerre dans les Gaules, et qui jouit auprès des historiens modernes, pour tous les faits qui se sont passés sous ses yeuï, d'une confiance méritée. 11 est en outre soutenu par Claudîen, et, pourrait-on dire aussi, par Adamanlius. Mais la ^[-ossii'.'rclé et la cruauté des Celtes dont parle ce dernier ne peuvent s'entendre que des Germains, et non point des Gaulois des premières années du r siècle (Physiognom. , II, 27). Quant au poète, il est très-vrai qu'il nous montre la Gaule
1 Celsioris 5latura> et canrlidi ]>ïnc Gallisunt omnes. cl nitili, hmiiiniii].|iir Innitiili; lerriliiles... Ncc cnlm corum c,ucmr|iiani mlhIMia more rHanliiu . mnllo (nrllni-e cl plauffl, poreerlnonim feue pr>t<?ril glotius; tnm ranima «mi llla IriTala l'ervltr -nflreiiiliTis , i».mli!rai)Hine micas ulnas cl vn=1as. adrniflis r;ili'il,u- rmillrn: «rperit pupuis n! ijiCî [.nHii - tnrlilibiis iii'rvimciiwii:!. Mi'luvmlir vm-i's ciH!i]ilurLiiin cl uiiiiiirrs, jiliii'nluruin jmta i l Irasfenliam. XV, II.
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lii-re d(3 sa blonde chevelure *, el qu'il donne A ses guerriers des cheveus de la même couleur, soit qu'ils aient vu !e jour sur les bords du Bhin , ou qu'ils viennent des pays arrosés par le lihonc, la Saonc ou la Garonne 5 . Dans un autre poQme, il attribue une haute stature à ceux des conirées rhodaniques 1 , et n'oubiie même pas l'ancien lieu commun des Gaulois loujours énervés par le soleil du midi *. Nous nous trouvons donc en face d'une sérieuse difficulté.
Ce n'est pas que j'aie une grande confiance dans les réminiscences classiques de Claudien. La Gaule qu'il nous présente est tout simplement le Gaulois de l'Énéide, avec la même chevelure, le même collier d'or et les mêmes gais ;\ la main (voy. JEn., VIII, 659). De même ses guerriers du Ithone, ou je me trompe fort, ne doivent leur grande taille qu'a ces Oésalcs de Polybe, avec lesquels nous avons fait connaissance précédemment. Quelle importance taut-il attacher ensuite à celle épilhtle de pava qui revient i\ tout propos dans ses vers? Blonds sont les Sïcambres, blonds les Suives, blonds les Golbs avec leurs bras blancs comme la neige, blonds les Sarmates, blonds lous les rois barbares. Que l'épithète fût chaque fois plus ou moins juste, je ne dis pas le contraire ; mais employer toujours le même mot pour désigner les nuances diverses que devaient offrir des peuples appartenant à Irois races différentes (gauloise, germanique et sarinate), c'est du pur remplissage et ce que nous nommons dans nos vers français des chevilles. Ce poète qui blondit les enfants de la Garonne dont nous savons qu'un coté pour !e moins appartenait a la race aquitanique, ne nous révèle- t-il
' Traces tluvoverlker.alliquuiHliodanus... Ararla... llhcnus..., unJa Garumna', cic. Hiif., II, HOetMlV.
' Miodanl procera cohoie. Slîi. [, 159.
* Sollbus eUttOf, Bell. GiMon, v. 350. Ctllt fols du moins c'est en Afrique.
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pou il par ce seul Irait, le peu d'attention que nous (levons accorder à un a'Ijrriiï qu'il applique aussi ékuirditncnt?
Mil. II n'en est pas île mémo avec Aiuniien ; on comprend lont de suite (ju'il a vu, qu'il a vécu parmi les Gaulois dont il parle et leurs redoutables moitiés. Mais élaieni-ce bien des Gaulois île l';iiK-i!-Niie srmclte'.' C'est ce. qui m'a pain, <tf. L s le premier coup d'oeil, fort douteux. Ils ressemblent d'abord lont à fait aux Germains de Tacite et de Polyen, et ce n'est certes pas eux que Caligula aurait eu besoin de déguiser pour son triomphe, on que l'historien d'Agrîcola aurait si neltement distingués des Calédoniens. Celte blancheur de peau, ces cheveux rouges, ces yeux bleus ne sont-ils pas les caractères expressément germaniques auxquels saint Jérôme reconnaissait un Franc, et qu'.Uisone admirait dans sa chère Bissula '1 Enfin ces Gaulois d'Ainmien ne paraissent inférieurs ni aux grands CbérnsquCB de Claudien : , ni aux Alamans ilont la force et les corps énormes 'tjiwut.lhy.iini wqmribuf., Amm. XVI, \'2), balançaient l'haliilclé el la lactique du soldat romain. En second lieu, ils n'ont plus ce ilefaul de vigueur el i:elleitup:iliencedr: lout" l'aligne si souvent siftinhs chez les Gantois îles siècles précédents. Leurs corps endurcis par le froid el les labeurs emilinuels défient au ciuih aii'n les travaux les pins pénibles '. Troisièmement, c/esl dans le nord des Gaules et parlrulièroment vers le Rhin qu'oui eu lieu les campagnes ou les événement auxquels Ammien a pris part. Lui-même ne fait commencer qu'a Lyon.erordiumGiiiHarum. XV, II, les provinces
' Itulitus cernait raminn.' rnriinris iu.li.'iui- iiri.viuriaiii. rie île S, llilai., Tl. - Ceimana mimcrcl l'I t:n-h>.<, ..cul..- o-mla, flain comas. Ans., /iljJ.Vll. Il fiiil, lïpist. IV. un norlrait t. ml SL'inliliil.lt ilr ?«n ngiïinul-ijiiR ami Thrnn, îio,inla:ii ;iu mim arci:, .ju i il,.il av»ir i ; H' <jii< :<|i"- alTrimchi un lit d'all'tan. In d'orlglna barbare.
" 1 e r.nn>. d'IIon., y. 15!. Cimt. If? iw iminnnia ilc-s mi? harli.nfï. Slîl..
' Gclu ilur.nlii- bîIHiiiî fl lnluni: awi-liin , rinilni contimuluru? et ftmiiiilanila. XV, 12.
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véritablement gauloises, et il distingue iinsiikenient des populalions qui les bahitetil, U' s Aquitains ijiie l;i mollesse de leurs mœurs avait promplemenl soumis i\ la conquête romaine (itiiiJ.). Nous voyons d'ailleurs par les fautes de géngra|iliie qu'il ,'i commises dans sn description générale, qu'il connaissait fort peu le midi et !e nord-ouest des flaules '. C'est donc des Gaulois septentrionaux et voisins du Hldn qu'il nous a donné le portrait. Or, nous savons que dûs le temps de César et le règne d'Auguste, un assez grand nombre de leurs tribus appartenaient déjà a la race germanique Ces Germains et les Belges avec lesquels ils finirent par se mêler, cédèrent naturellement les derniers a la dégénéra tion que nous avons signalée, 'l'inilcfitis lu peu di' insistante qu'ils opposèrent, dans les dernières années du ur siècle, au\ continuelles déiaslations et a la dépopulation de leur nuiuuuni' patrie, prouve combien ils étaient tombés, les uns et les autres, ou physique et au moral , au-dessous de leurs belliqueux ancêtres ou de loui s terribles Hères d'Outrc-lthin. Celte dépopulation est attestée par un trop grand nombre de témoignages 1 pour n'être pas connue du lecteur. Dés l'an 277, Probus, et après lui, Maiiniien et Constance Chlore, puis Julien lurent successivement occupés à reconquérir et à re-
1 Vog. D"An»., Sol. d. Caiibt, p. la. Sans Insister, entre aunes, sur tiuurif.., qui! enfer m<-, Lien |>n>kiLkmenl !i turt, il.m- kl pmnini. l.yumaiie, je (cfiii remarquer, puur mun comple, qu'il plnee l'embouchure de b Seine
ytv- Ccitil; s : et <[tj.il n visililemecii ronfntiiln ['Ai|uiijiric aiee ta K>r-
liuruuii.e, ni ailriliuanl il l i première le liUural iiiarilirue le plus facile et le plus rapproché de l'Iulle. XV, II.
- t'.es.,M, 4 el M, cil, M. TM.,e™.,M,
' Je n'en cilerai «uc deux effrayant?, presque IneroynMc» ; celui de l'robuî, qui iTpm aux fl.iil'.nes j'iiMiiiti- un fuhjiiiic-dn illli'j ^niliii-i- de premier ordie. ïiipitc., l'rob., 13 el la ; — et celui de Juin» qui dit qu'a ;un arrivée dans lus li.i'ili'-s en :i;,îi, le* iWuiiins avai, nt ucenju; ou réduit en senltnde, depuis li'J iiiiuit'i's il" Rliin Jusqu'A son embouihure. un territoire large du l,-;uil (bdes prés de fcll lieues-.. Knf. a" 1 AtMn., p. Sri. Cutlf, lai., lit, 1 ;
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peupler ces malheureuses provinces, deserlis Gatliœ regionibus, où ils étaient forcés d'établir comme colons, après les avoir vaincus, les Barbares mêmes qui les avaient ravagées, ou d'en appeler d'autres comme auxiliaires et défenseurs de l'Empire. C'est ainsi que des Francs, des Chamaves, des Frisons, des Liclcs de nations diverses, etc., repeuplèrent les territoires d'Amiens, de Deauvats, de Troyes, de Langres, et même les cités des Tré vires et des Jierviens 1 jadis si orgueilleuses de leur vaillance et de leur origine germanique (Tac., Germ,, 28). Et ce n'était pas seulement par petites troupes que les empereurs établissaient ou recevaient ces colonies de Barbares; Vopiseus porte jusqu'à cent mille le nombre des Bastarnes que Probus interna dans la Tbrace '.
Ces étrangers, des lors confondus au point de vue géographique avec les anciens luiliilanls (K's provinces où ii> s'étaient fivés, portaient leur nom, et César le tout premier applique a différentes reprises celui de (laulois aux tribus germaniques qu'il trouva nouvellement établies en Belgique '. Zozimc dit pareillement des Liclcs, dont l'origine barbare est attestée par Ammien', qu'ils sont un peuple gaulois, 11, 54; et c'est de la même manière qu'Aiumien lui-même a considéré comme telle toute une population qui , depuis deux ou trois générations seulement, habitait la Gaule orientale. Je ne prétends point, il s'en faut de beaucoup, qu'il ne s'y trouvait plus de Belges
1 Eumcn., Pan. de Commue*, 0 el 31 ; de Contient., i Et 6. Coût. Y'op., Pnb., là; Zoifm., I, fili.
' Prou., IN, Tihrre aiail ùëpiiiti il'un -ni! roup iil.mln Siiamhres dans les taules. Suit., Tib. V; M>y., i\. Je n'ai pu reiron ver nulle pari cvs cciil mille Imrharr-F (lu Diitiulv-, M. Sirres dit avuir eïé Iran, plan lis par Ttiinrkise ■ Inii. l<: tentivilvs C.iiilc.-. lii-puis li's Viliv. j"-u,u a Orléans. Compte
rtml.de ('.).:. (l.ic.Vjir., (. XNWIi, ;,. :,\* , i Mm.
V.t.iiL-uLi-, qui k'- dit lluulin-, juin (mil: liniht Valtis iirgarr yaïuissr. Aux
Tm iris que 'laeilu mm- si;iiah: riiiiiinii UranHlinB. ' Cls ltlit!iiuine<ria!ii l'urtiupjnim proïenieui. XX, 8.
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ou de Gaulois d'ancienne souche, échappés à l'esclavage ou au fer des Barbares, ou revenus après leurs expulsions ; mais les deux races dans leur existence également précaire sur un sol continuellement exposé à de nouvelles invasions, ont du promptetnent s'unir et se mêler l'une avec, l'autre. L'infusion d'un nouveau sang germanique releva aussitôt celle qui n'était pas encore entièrement abâtardie. Telle est l'explication que je crois pouvoir donner de cette étrange contradiction d'Ammieu et, s'il le fallait, lie Claudien avec des auteurs dont l'époque était bien plus rapprochée que la sienne des plus beaux temps du type gaulois. Il l'a vu dans un moment de iii^iiération passagère où les deux races s'étaient rapprochées de la manière la plus intime, mais dont la courte durée nous fournit un enseignement de plus , car l'histoire nous montre que ces Barbares gallo-romanisés du iv siècle étaient déjà dans l'impuissance de se défendre contre leurs cousins du v. C'est que suivant un des principes que nous avons reconnus, les régénérations accidentelles s'affaissent rapidement. La race supérieure, ordinairement trop peu nombreuse, surtout en femmes, ne tarde pas à s'épuiser, el les générations qui suivent reprennent leur niveau antérieur. Quel exemple plus frappant en pourrions-nous citer que ces Francs et ces Anglo-Saxons du ix c siècle, devenus a leur tour impuissants â proléger les conquêtes de leurs pères contre le glaive et les torches des Normands, des Danois et des Hongrois?
XIV. Nos recherches s'arrêtent naturellement aux derniers auteurs que nous venons de citer. Ils nous ont conduits jusqu'au commencement du v [ siècle, jusqu'à l'inondation définitive des Gaules, comme s'expriment les contemporains par le déluge des Barbares. Le véritable type gaulois échappe dès lors à nos regards, perdu dans cette confusion immense où nos yeux ne discernent plus rien que la constante supério-
V, Prosper, Dtprocid.âiir., prol. - Saliltn, Pc gubern. Dci, VI, p. 138.
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l'ili' i>lij?ir[iic des ciuiriiK; ivmls germains. Nous y retrouvons toujours comme caractères dislinctiis leurs chevelures blondes ou rouges, leurs yeux d'un bleu verdûtre et leur haute lai I le exagérée jusqu'aux sopt pieds dos géants Imrgundes '. Nous pouvons résumer actuellement tout ce que nous avons recueilli sur l'objet de celte étude, et nous représenter le Gaulois des premiers temps de son histoire avec une slaturo élevée, des membres très-forts, la peau 1res -blanche, les cheveux longs et rouges, la voix rauque et menaçante, le regard terrible et les yeux probablement bleus. Doué d'une grande force musculaire et d'une impétuosité furieuse pour l'attaque, il était dépourvu d'énergie pour soutenir un long combat, et manquait de vigueur cl de patience pour endurer la fatigue ou des travaux prolongés. Certainement ce ne sont là, au point de vue anthropologique, que des caractères plus ou moins supeHiciels ou variables avec le temps, les climats, !a nourriture et les progrès de la civilisation. Il ne s'y mêle aucune observation ostéologique, rien qui concerne la conformation du crâne, ni même les traits et les proportions du visage. Cependan l ils suffisent a nos yeux comme a ceux de toute l'antiquité, pour distinguer entièrement les Gaulois de tous les peuples -méridionaux, et pour autoriser formellement les conclusions suivantes :
1" Les caractères physiques attribués par les anciens a la race gauloise sont partout les mêmes, en Belgique comme au cojur de la Transalpine, au pied des Apennins comme en Bretagne et enGalatie. Ils ne constituent qu'un seul et môme type, et l'histoire ne lui connaît d'autre variation que cet affaiblissement général dont nous avons suhi les progrès du midi au nord, et qui le rapprochait de plus en plus des populations méridionales. Cette unité de type qui ne permet plus de distinguer l'ancien Beige du Gaulois proprement dit, ni des Ga-
1 Sul. Apomn.,C«rin. V, v. T10, Î37 ïlsuir.; KpllL VIII, S.etc.
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laies septentrionaux de Dio dore, les Sérions d'Italie originairedf iatlaule centrale, cl qui ressortira encore parla suite soit des œuvres de la sculpture classique, Soit pour les uns cl pour les autres, de l'entière similitude de Ieni> qu;!liU's ou ilo leurs vires nationaux i — celte unité, dïs-je, a pour conséquence immédiate leur complète identité de race. Nous y sommes donc conduits par la physiologie comme nous y étions arrivés par nos preuves philologiques. Ainsi continuent de s'écrouler, sous le marteau même des anciens , la dualité gauloise de M. Am. Thierry, et à ce point de vue, cette rameuse distinction entre les Golls et les Kymrys que W. Edwards avait démontrée après lui par la découverte de leurs types respectifs, distinction qu'ont admise comme un article de foi la plupart de nos historiens actuels, quoiqu'elle ait été, entre les Belges et les Gaulois proprement dils, inconnue ;'i toute l'antiquité. J'y reviendrai tout a l'heure.
2° Nous sommes moins heureux dans notre seconde conclusion, car elle est en contradiction formelle avec l'un des prii]ct|i;:.u.\ résultais que nous avons obtenus dans nuire première partie. Je veux parler de !a séparation, au point do vue linguistique, de !a race germanique et de la race gauloise. 11 est impossible de nier la ressemblance de leurs types, et de ne pas avouer que la physiologie les rapproche l'une de l'autre autant que les éloignaient leurs idiomes. C'est tout au plus si les renseignements que uynis avons réunis donnent à la race germanique, avec ses* yeux certainement bleus, une chevelure plus rouge (la différence de flavus à rutilus, ou de xanihos à pitrrhos), une stature encore plus élevée, et une mollesse de fibres moins grande qui supportait mieux les fatigues cl les labeurs prolonges. Voilà donc uns Gaulois, à la grande joie de M. Moke et de M. Holtzmann, en train de redevenir germains! Qui l'emportera de la physiologie ou delà linguistique? Ou plutôt , comment concilier, dans une élude aussi consciencieuse que la noire, deux conclusions aussi op-
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posées et aussi fondées l'une que l'autre? Par celte simple réflexion, que les langues indo-européennes ayant eu le même berceau, les races nui les créèrent sortaient également d'une même souche. C'est ce qu'affirment les philologues. Elles devaient donc toutes, l'Indien comme le Slave, le Germain comme le Gaulois, n'avoir dans l'origine qu'un seul et même type ' ; et les différences physiques qui s'établirent pins lard entra elles ne sont pas plus suprenantes que la manière dont leur langue primitive s'est divisée en brandies aussi distinctes que le Persan, le Grec, le Tiidesque ou le Celtique. Les linguistes parviendront-ils jamais à expliquer comment la chose s'est faite? Les anthropoiogisles du moins se rendent, jusqu'à un certain point, compte des changements que l'homnieblond du plateau central île l'Asie, ce type primordial de la famille indo-européenne, a dû subir pour devenir un Indien 2 sur le Gange, un Hellène dans le Péloponèse , tandis qu'il conservait toute sa beauté septentrionale en s'avançan! vers l'occident. A la différence de leurs cousins du midi qui ne nous apparaissent dans l'histoire qu'avec ries trails déjà changés comme leurs langages, nos Gaulois et nos Germains n'avaient point encore perdu, dans leurs migrations isolées à travers 1rs régions à peu près désertes du nord, les caractères primitifs de leur race et leur ressemblance fraternelle, quoique leurs idiomes se fussent déjà séparés en s'éloignant de leur source commune. Mais les deux nationalités n'en étaient pas moins, des leur première apparition sur notre scène européenne, entièrement distinctes l'une de l'autre, vivant chacune
' Nous rappelons ce que nous avons ilil, Ski. préc.,de la resseuililaine =éjiit.iIc de* individu* dans Ici races nnres. Ainsi Ifu AIiiuié d'Ain. Mamllin, XNM.Ï, rcEfi'in Liaient beaucoup aui Germain* : l'rocerl 6unl omnes et pulehri, criniljus tnedioirittr navlî, oculorum Icinpcralo lorvlime tenïblles.
' ObBcrvmis que celle parerilédes Indiens aver la rare blonde, fuiidéc uni- ■ [ucnu-iit mt celle île leurs langues, c?l rcpoussci par M. d'Oui. dïlalloy, au nom de la physiologie. «ne. A™., )'<M.,p. il.
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de leur vie particulière, cl ne devant plus être confondues ni dans leur état politique, ni dans leurs religions, ni dans 1cm s hiskiin s respectives.
3° Enlin noire dernière conclusion n'est que la simple constatation d'un Tait évident pour tout le monde, savoir : que le type gaulois considéré dans son ensemble tel que les anciens l'ont décrit, est entièrement perdu dans les trois quarts de la France, et ne se montre, sauf de rares exceptions, que singulièrement affaibli, soit dans notre Bretagne, soit dans quelques-uns de nos départements septentrionaux. Il est mieux conservé en Belgique, et surtout en Flandre : niais là comme en Hollande, dans la Prusse Rhénane et sur plusieurs points de notre territoire, en Normandie par exemple, il a dû cette persistance aux nombreux éléments germaniques qui , a diverses reprises , sont venus le relever. C'est même a ces derniers, peut-on dire, bien plus qu'au sang gaulois que remontent véritablement les hautes tailles, les cheveux blonds et les yeux bleus de la plupart de ces populations. Comment un type général, si dislinctif, objet continuel des remarques de toute l'antiquité, a-t-il disparu parmi nous, tellement que dans le péle-mêlc qui existe en France des traits et des tempéraments de toutes les familles de la race blanche, ce sont néanmoins les caractères physiques des peuples méridionaux qui prédominent jusque dans nos provinces du nord? Quelles causes ont donc amené cette étonnante transformation qui, déjà commencée avant la conquête romaine, et plusieurs fois suspendue par les immigrations des tribus germaniques, a continuellement repris son cours et ne cesse point de le poursuivre? C'est là une grande question physiologique, non moins importante pour la science en général que pour les recherches particulières dont nous nous occupons; mais avant que nous tentions de la résoudre, nous devons compléter, autant qu'il nous sera possible avec les médailleset les monuments sculptés qui nous restent, notre ébau-
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cbc du lype gaulois. Celle élude à laquelle, si jene me trompe, personne n'avait encore songé, nous transporte des frontières de l'Académie des sciences sur le terrain de l'Académie des beaux-arts , terrain d'une exploitation diflieile pour le but que nous nous proposons, et od je regrette vivement qu'un guide plus expérimenté n'ait pas conduit le lecteur ayant moi.
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SECTION TROISIÈME
DU TYPE GAULOIS Ii'àPBÊS LES MÉDAILLES ET LES I bOULPTKES.
Nous avous en effet, pour suppléer A l'insuffisance îles données précédentes, les tûtes et les effigies que présentent uns médailles gauloises ut celle foule de sculptures, — statues, bustes et bas-reliefs, — que l'on a découverts ou qu'on découvre encore journellement sur tous les points de l'ancienne Gaule. Malheureusement l' exécution barbare ou i'élat de dégradation de la plupart de ces figures ne nous permet pas d'en tirer le moindre parti. Voyons ce que nous pourrons obtenir des autres. Cette élude ne peut naturellement porter
que sur les traits e' numents qui en so couleur, de la taille des individus ou «Je; peuvent nous appre ignorer nos docuii il ailles.
nous présentent d que le champ qui nous échappant Presque toutes s{ précier sur-le-cliii
visage, tous les i ion à nous dire rie la rlicularités corporelles entaient. Hais ce qu'ils ce que nous ont laissé mmence par les mé-
nsulter sout celles qui de la même !,Taiulnir
e caractère des autres
le leurs dimensions.
, ce qui nous fait aplignes du front et du
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nez, et sauf les cas peu nombreux ou ces parties sont cachées par la barbe, les différents contours ries lèvres, du menton et de la mâchoire inférieure. Nous y perdons eu revanche l'idée nette de l'ensemble et des proportions du visage qu'on saisit beaucoup mieux dans les tûtes vues de face et dont on ne peut juger dans les profils, que par leur excès de longueur ou leur écrasement. Quant aux yeux, aux formes de la bouche et à la saillie des pommettes des joues (sauf quelques exceptions), ces détails nous échappent dans une position comme dans l'autre.
Toutes ces têtes ne se divisent pour nous qu'en deux catégories : les muettes d'une part, avec celles qui ne portent que le nom d'un peuple ou d'une ville, — et de l'autre celles qui sont signées d'un nom personnel, assez souvent historique. Les premières, quand elles ne nous offrent pas la figure de quelque divinité, sont purement symboliques, c'est-à-dire, des personnifications du peuple ou de la cité a laquelle appartenait cette monnaie. La plupart n'étant que des imitations de types - étrangers, grecs ou romains, elles ne peuvent nous fonruii' que de vagues présomptions. Les secondes, au contraire, nous seraient d'une grande utilité, si elles avaient été" réellement coulées ou frappées a l'effigie des personnages dont elles portent le nom 1 . Malheureusement c'est ce que nient les plus habiles numismates qui reconnaissent dans presque loutesces têtes, même quand elles n'ont pas conservé leurs traits originels, la coiffure ou les attributions des divinités classiques, ou bien d'autres personnifications ethniques également imitées des monnaies grecques ou romaines. Ceux même de ces savants qui avaient au début de celte étude toote nouvelle, admis l'opinion contraire ou proposé du moins telle ou telle exception, se sont rétractés depuis, et
1 Comme le npnsall Lclewel |iour toute la monnaie çaglolsc cl îliéiiguc, en itm, J\,p. Grnif-, p. 41.
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l'opinion générale peut se résumer aujourd'hui dans celte phrase de M. de la Saussaye {lieu, numism., 1851, p. 388): « Les exceptions qui placeraient au lieu des dieu*, des lûtes île chefs gaulois, doivent être bien rares et ne se rapporter qu'aux derniers temps de l'autonomie gauloise, et a l'imitation des Romains, »— C est- a- dire des empereurs, avait-il dit dès I8fil, frf.,p. 3ùâ. Ces exceptions sont en effet si rares que je ne vois guère que la tête du Vergobrel lixovien Cissiambos qui soit encore acceptée sans contestation comme son portrait. Deux autres seulement ont conservé la même prétention ; mais l'une, celle du breton Cunobelinus, qui appartient cependant à l'époque impériale, est vivement disputée à M. Beale-Poste* ; et le Vercingéturix que nos savants Iraitent avec plus de faveur % quoiqu'il satisfasse moins aux conditions exigées, n'a pas encore obtenu rassenlinient de tous.
H. S'il en est véritablement ainsi, nous n'avons pas ù nous arrêter davantage a cet examen, et toutes nos médailles ne nous seraient pas plus utiles au point de vue physiographique, qu'elles ne Vont été pour notre Glossaire. Mais il me reste quelques doutes fondés, d'une part sur le caractère particulier d'un très-grand nombre de ces ligures gauloises, et de l'autre sur ce que les chefs de nos contrées qui imitaient les monnaies macédoniennes ne pouvaient guère iguorer, au i" siècle avant notre ère et avec le grand commerce de Marseille, qu'on en frappait en Egypte el en Syrie a l'effigie des successeursd' Alexandre. Ces doulcsgrandtssent naturellement en présence des faits qu'ont observés deux numismates aussi renommés que MM. de Lagoy et Lenorraant. Le premier par-
1 VOJ. Jtfe. nain., 1841, coni[itc rendu îles Coita af CunoWmui, par M. Benle-Pute.
' Enlrn aulrcs MM. de iJiHppriiir il Cliabnulllnl, i|u1 a posé rn fait que la li'lc, tit'lanl [mint ct>uruilin : (- tlf Lui ht, nu [imn-ail flri'i-cllc (l'A [iul [«II. iilnyii:.. pittor., IIN, p. 135.J
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lanUlcs types de Home casquée et des Dioseures, fait observer que l'imitation celtique n'a pas été ser vile ; les Gaulois oui changé les légendes, et ont cherché à s'approprier ces types, a les rendre en quelque sorte nationaux.... (Ainsi) l' effigie équestre du chef a remplacé les Dioseures. (lier, numism., 1839, p. IM.) De ce remplacement à celui des tôles grecques d'Apollon ou d'Hercule par la ligure même de l'un de ces chefs, il n'y avait qu'un pas, et M. Lenormant nous le montre franchi du moins par les effigies impériales. Les Gaulois, dit-il (Rev. numism., 1858, p. I!i8), ont représenté des Mercures augustes sous les traits d'Auguste et de Néron'. — Amené sur ce terrain, cl laissant de côté les attributions individuelles pour ne plus m'occuper que du caractère général de ces ligures , je suis d'abord frappé, tantôt de la dill'érein'e qui e\ïsle parfois entre des têtes qui portent le même nom et sont rapportées au même dieu, Hercule ou Apollon, Diane ou Pallas', — tantCt, en sens contraire, de la ressemblance que présenteraient des dieux différents sur les médailles du mémo prince, Gunobelinus par exemple, suivant M. Beale-Poste. Il me parait ensuite impossible de nierqu'un assez grand nombre de ces ligures , portraits ou non portraits, ou même visiblement symboliques, s'éloignent grandement des types grecs ou romains qui ont pu servir de modèle aux artistes gaulois. Faisons la part de leur inhabileté et celle des inexactitudes possibles de nos dessinateurs, il restera toujours ce fait que les têtes qui sont l'objet do cette remarque tendent généralement a s'allonger 1 , et les ne? à devenir plus saillants, comme
' U. Jlavlin avait cli'jâ spupçonut un tait semblable dut lia statut» tarîmes
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si les copistes avaient eu 1'inlcnlion de se rapprocher d'un autre type, qui ne peut elre il.ms ce ras que l'elui des chef* puur lesquels ils travaillaient ou ries populations qu'ils voulaient personnifier. D'où viendrait, sans cela, la longueur remarquable, dans leurs petites proportions, des trois lûtes qui portent le nom de Très Gallhe, et pourquoi le visage des Déesses Maires je serait-il arrondi, comme nous te verrons, en dos cendaid du nord au midi? Peut-on croire que ce soit sans intention rin'nn monétaire iirvcrne ;iit donne 1 à Hercule une téte si allonge eL des rbeveux redresse 1 -! sur le front à la manière gauloise? ((ici), numism., 1858, pl. IV, 0.) Voyez plutôt comme Mercure s'était coiffé chez les Longoslalèles et y avait pris le torques national (ibid., p. 88). Entin, comment expliquer autrement la ressemblance que nous remarquerons entre des ligures inimismatiques et sculptées provenant de pays quelquefois très- éloignés l'un de l'autre?
III. Ces deux caractères, la longueur de la léle etla saillie du nez sont quelquefois poussés jusqu'à l'exagération. Ainsi les nez de Cissiainbos ', d'Agaliko (Bibt. tmp.), d'un Epenuos (Lelew., VI, et d'anonymes divers de la Bibliothèque impériale, de l'Atlas de Lelewel et de la Revue numismatique 1 ; elles télés d'Atisios, de Cautulo, d'OTl..KV (Bib. Imp.), d'EIkésovit (Lelew., IV, 57); d'Ateula , id., III, US, et V, 10; d'Àrda, ici., IX, 32 à 3fi,etc, Les divinités grecques ne sont pas a l'abri de ces outrages, et Hercule se trouve gratifié d'un profil lont anguleux dan» une médaille de Bituitus. (Bill. Imp.) Maïs ce qui tnc frappe particulièrement , c'est de voir ces figures longues et ces nez droits et plus ou moins saillants caractériser presque toutes les têtes qu'accompagnent des noms historiques : l'atrébale Connus, les arvernes Epas-
1 lia. num„ IB37, p. 13. Ltlew. ryp> poutoto, atlas, pl. VII, 41. ■ Bitil. imp., H" or. Lct., pl. Il, * ;ii ; le nrmorlcjlne;, tl 1 ; IV, 13; VI, S, cl !j. /ter. mm„ IS30, pl. X, 1, etc.
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naetus el Vcrgasillauiic (BiW. imp.) ; les Itiluitus de M. I.cnormanl (lien, num., 1858, pl. IV, 5 et 6); lepiclave Duratius et le lémovice Sédulix oti Sédulius ', le endurque Lucterius (Tteti. num., 1851, pl. XV] ; l'hclvete Orgélorix et le hrelon Cnnobelinus (Leleiv.,VIII, 7 et 37); le galatc Brogitarus couronné «le chenc [Bibl. Imp.), et dessiné suivant M. le due de I.uynes, d'après la tète du Jupiter colossal deTavia, érigé par les Trocmes s . Quelques tûtes masculines d'un aulrc galatc, Amyntas (BiW. Imp.) sont également longues, ainsi que l'Hercule diadûmé du gallo-lhrace Cavarus dans l'Atlas de Lelevic!, VII, 35. Les Vercingélorix de la Bibliothèque impériale, exccplé peut-être celui qui est signe VERCI', ont louteroïs le profil moins allongé; nous en reparlerons tout à l'heure. Huant au Vergobret de Lisieux, dont on pense avoir réellement l'efflgie, son énorme nez npparlicnt encore a une figure longue, au front droit, au menton très-petit et à cheveux courts. Cette disposition générale des artistes gaulois à allonger les Léles grecques el romaines qu'ils copiaient, devait tenir, je le répète, au désir tout naturel de se rapprocher des types vivants qu'ils avaient sous les yeuv. A pins forte raison si la flatterie s'en mêlait pour donner a Hercule on à Apollon les traits du prince ou du premier magistrat de la cjlé. Ne devient-il pas des lors présumahle que le véritable lype gaulois avait le visage long et le nez généralement droit el saillant qui caractérisent encore, pour l'ordinaire, les populations blondes de noire pays, el que j'ai particulièrement remarques dans l'ouest de notre Bretagne.
IV. Celte présomption,— car ce n'est pas encore autre chose, — n'aurait peut-être point, par elle-même, une grande valcur
1 Tripon. Hitioriftit monument, du limousin, p, ir.l, et [J. ■ C.'tsX du moine c* qno donne a enlendre Slrabon, XII, p. (85, J)id. Voy. b lier, num., 1845, p. Sfii.
* Un nuire porte en toutes lettres te niMn île Verelngétorix, et ton? on! lu
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aux yeuï d'une critique rigoureuse, mais elle en acquiert singulièrement par l'examen de l~.Es tjrtiw de Riminielde * ses subdivisions. Ces énormes monnaies trouvées dans le territoire de cette cité cisalpine, et qui présentent uniformément une tôle avec un collier, sans légende et d'un caractère tout particulier, ont clé signalées comme gauloises par le célèbre antiquaire Borghesi, et les juges les plus compétents se sont promptetnent rangés à son opinion '. Toutes reproduisent le môme profil , dont le relief très-fort elles dimensions beaucoup plus grandes sur l'^Es môme et ses premières divisions que sur nos médailles ordinaires, rendent les contours parfaitement saisissablcs sur les exemplaires bien conservés. On peut en voir la série complète dans l'Ms grave du P. Uarcbf, cl. IV, pl. I", el les n" a, 5, 6, et 7 à la Bibliothèque Impériale. L'usure des trois premiers, sauf le front du n° h, ne permet plus de les confronter utilement avec les dessins italiens, mais le septième, dont le relief est encore très-net, suffit pour en garantir la lidélilé. Les tôles sont longues ' ; le front un peu fuyant par le liant s'unit presque en ligne droite avec le ne?., sans dépression sensible à sa racine; le dos de celui-ci offre une légère courbure, et son extrémité s'arrondit franchement pour rejoindre le dessous des narines, dont le profit s'abaisse quelque peu en parlant de la lèvre supérieure; celle-ci et l'inférieure, eu tenant compte de la moustache, paraissent à la môme hauteur; enfin le menton, de forme ronde, est fortement accusé. Il est rasé, mais la lèvre supérieure porte la moustache, double coutume que Diodore a particulièrement remarquée chez les nobles gaulois, V, 28, et César chez les Bretons, V, li>. 11 est
' Yoy. I'jïS GRAVE de Marchi el Tesaleri, m», lier. num.. 18ifl et Al. article* île R.-Rottetle, cl 1844, mëai. do M. Lenoniianl sur VAZt grare en Italie. — V. de Lompéricr, Suit. ircMOf. Je FAlMn. fr-, juin iSifl. - MommBcn, Die Schtceis in rtrni. Xeil.. p. Î6.
* Voy. la ligure n" 1 , en lele il il volume.
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vrai que les nhevenx sont courts, contrairement h ce que dit aussi Diodore, mais nous savons par Dion Cassiog, XLVI, 55, que l'usage de les laisser croître dans toute leur longueur était particulier à la Gaule transalpine ou chrvctm. Telles sont toutes ces teies, et la seule différence qu'on puisse noter est celle d'une saillie du bas du front que présente notre n° !i, juste au-dessus de la naissance du nez. Celte saillie qui indique une forte proéminence du l'arcade sourciliere au bas de l'os frontal, se remarque aussi dans quelques profils de nos médailles, Brogitnrus, Vlpotato (Rev. num.,1858, pl. t"), etc., et plusieurs figures seulpiées nous la nionlreronl (■gaiement.
Ces têtes nriminiennes que rien ne rattache ni à la mythologie, ni aux symboles de la numismatique grecque ou romaine, sont, pensé-je avec les autorités que j'ai citées. Uorghesi, it.-Hoclietle. Lenormant et M. de Long;iérier, bien certainement gauloises, Kfligie d'un prince ou personnification de ia nationalité" séuonaise, elles nous offrent de la manière la plus heureuse, ce que nous avions vainement demande au\ écrivains de l'antiquité, les principaux traits du type au moins cisalpin ; mais nous pouvons dire hardiment gaulois, puisque les Sénones appartenaient paT leur origine à la (iaule proprement dite, et qu'il n'existait, nous a dil l'olybe, aucune différence entre les Celles d'Italie cl les Transalpins. Nous retrouvons d'ailleurs, dans la longueur du visage des Sénones et dans la saillie de leur nez, les deux caractères dominants de la plupart dos figures. que portent nos médailles signées rie noms personnels ou ethniques. Quelquesunes rassemblent même tout a failà celle de Rimini, Vipotalo par exemple cl la j'emtiin tertnsage di> 51. de Lagnv, (.l/e/rni;/. de Numisnt., pl. II, 4.) Nous reconnaîtrons encore ce profil parmi les statues ei bas-reliefs qui vont nous occuper. Ce type a tfite longue dans lequel, malgré sonorTglnc gallique et la différence des neï, l'on voudra sans doute reconnaître celui que W. Edwards désignait sous leur nom en l'attribuant aux
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Kymrys, est donc le véritable type gaulois, et c'est ce qu'achèvera de prouver l'examen «les ligures sculptées.
V. .Unis avant de quitter les médailles, nous devons parler d'un autre type à léte raccourcie- oh ronde, que nous croyons
par (êtes rondes celles où la perpendiculaire abaissée du somme! de la tôle au bas du menton (abstraction faite naturellement des cheveux ou de la barbe), ne dépasse plus, ou presque point dans sa longueur, la ligne horizontale tirée a la hauteur des pommettes des joues dans les figures vues de face, ou du bas du front au derrière de la téte dans celles ijui sont posées de profil. De même que le premier type se présente souvent avec une longueur i.>\ avérée, h; senuid a été pousse: quelquefois jusqu'à l'écrasi'im'oi dis profils, l'omme dans un AEOÏ (Deouofta), de la Bibliothèque Impériale, Mais en laissant de coté ces maladresses d'exécution, celte rondeur de léle m'a parlindiL'rcnienL frappé dans [es médailles qui portent les noms de dons tfdnens célèbres, Dumnorix et Diviliacus '. J'ai peine à croire que ce soit un pur hasard qui ait rangé à la fois ces deux frères, d'une conduite politique si différente, dans la minorité de nos figures raccourcies, surtout quand je retrouve ce caractère dans d'autres tôles éduennes {roy. les n°* 29 et 30 de la pl. IV de Lelewel), et ineme, quoique moins prononcé, dans celle qui est signée du nom également historique de Liscus, id.,l, lu. Je citerai encore la figure 1 de la pl. II, trouvée en Dalmatie, et dont le profil a beaucoup de ressemblance avec le même n 2!); la II e , ibid.; un Canibïovique? VIII, 2; l'allobroge Mbi, VI, 12, etc. Nous avons vu que les Vercingétorix se rapprochaient sensiblement de ce type. Ce sont de belles tètes jeunes, sans
1 LHevtel, IV, 45, «1 VIII, SB. Lsjoy, Reeh. rihci. t. l'ara, d. San)., pl. Il, 3.-*7m.d. I. soc. F.duen, IBM, pl. VI, 3.- Bar. Ram., IBM, p. 86.
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barbe ni moustache, le nez droit et long, mais peu saillant, le menton arrondi par le bas ainsi que le contour de la mâchoire inférieure ; les cheveux courts et bouclés sur toute la téte, comme le n* 11, que je viens d'indiquer. J'observe que toutes ces médailles appartiennent à la partie méridionale ou centrale des Gaules. L'Allas de Lelenel rangerait dans leur catégorie un trévire, Germauu Indulillil, IV, 25, mais M. Ed. Lambert lui donne au contraire une tête longue avec le nez saillant et bossu ', Celle forte saillie du nez est d'ailleurs aussi générale dans ce type que dans l'autre, el lu belle lûte venue de Dolmalie que j'ai citée tout a l'heure, présente infime cette proéminence de l'arcade sourcilierc dont nous avons parlé plus haut.
J'entends déjà (es défenseurs de la dualité gauloise me crier : Eli bien! ce second type celtique que vous n'avez pu découvrir dans vos auteurs, le voilà retrouvé sur nos médailles, et, d'après ce que vous annoncez vous-même, sur nos monuments! N'est-ce point la le type à IGle ronde reconnu par W. Kdwards, le type Gall enlin, qui domine encore dans tout le midi delà France, partagée entre le Kymryquc et lui -'.' Lu moment, Messieurs! c'est une question que nous ne larderons pas à examiner. Achevons d'abord cette étude.
VI. Les statues, bustes ou bas-reliefs auxquels uous pouvons nous adresser dans ce but, sont de deux sortes, les mo-
' Kuidi Giul, iluN.-0.de lu Fr., IH<4, pl. VIII, 10.
■ Vokl les iIfuy tjprs d'api î-s \Y. Kihianls dans *a fameute lirocliure finies Cararlrn-S jili[|M'i>lri;fir|iip; • rntrs humiliais roiiinJi'ï/ï ilirm /rur rapport aire l'hfliofrt, ISSU.— Type KymTytiut, p. GG. Téta longue, front large cl élevé, le nci recourbé, lu poiiik' l'ii lui- ei h-j aili's un relevées , le menton
Curleini "I jt m e ri -nill.iiil. Ni xlnlure hiiutc — Type Gall, p. US. TiHfl
arrondie de inanimé à -e raii[ir«clir'r de lu fww sphërii[u^ , front moyen, un JK'u ln.iiilir rl (ii)alit ïitk ]fs Ion pi'-. yr.a \ i'iamls fit ouvert! i Jo llct, ù partir de lu dépression à su naisianrr, e-t à ku [in-- dreit, c'cst-B-dlre qu'il n'a anruim [■inirlmiT pinr-oru'iT ; !'t\'.iTi:;ité en cs[ arrondie uiiiri >|iie le iiientiin ; lu (aille cal moyenne. ■ Il n'Indlijue ni pour l'un, ni pour l'autre lypc, la couleur dominante des cheveux ou de» ycui.
TYPES GAULOIS. I0B numenls particulièrement gaulois et les produits de l'a M grue, ou romain. Ceux-ci, très-peu nombreux, n'ont été que dans ces derniers temps et après lie longues discussions, définitivement reconnus pour des ligures celtiques. Mais les autres retrouves sur le so! même de noire Gaule portent généralement dans cette provenance, ainsi que dans les noms ou les attributs qui accompagnent leurs personnages, In preuve de leur destinalion artistique, c'est-à-dire celle de représenter tant bien que mal les individus pour qui ces figures étaient exécutées. Elles appartenaient pour la plupart à des tombeaux, et sont dispersées en grand nombre sur tout notre ancien territoire, ce qui en rendrait ia confronta lion complète et raisonuée fort longue, difficile, et eu définitive peu satisfaisante paiTclatde liï'gradaliuii ou la grossiêreli; d'exécution de presque lous ces monuments. J'ai pu véiïlier que les gravures qu'on en a publiées, non-seulement dans nus grands recueils, Monllam on, Cavlus, Millin, etc., mais aussi dans les descriptions particulières, prêtent souvent aces ligures des traits ou des contours plus uels ou plus arrêtés qu'elles n'en ont jamais eu, ou qu'elles n'en conservent aujourd'hui. C'est dons les Monuments de la France par AL de La Borde qu'elles m'ont paru le plus exactement représentées. Telles qu'elles sont néanmoins, on y retrouve généralement une forme de visage assez déterminée pour qu'on puisse, comme sur nos médailles, reconnaître chez les unes des têtes longues, et chez les autres des têtes rondes ou des faces carrées. Si peu habiles qu'aient été communément les artistes gaulois, on ne peut, à moins de récuser toutes leurs œuvres , ce qui me paraîtrait excessif , attribuer au seul hasard de leurs ciseaux la diversité de ces tonnes. Ils tâchaient naturellement de représenter, sinon les traits des individus eux-mêmes, du moins les genres de figures qui frappaient continuellement leurs yeux. La chose est si vraisemblable que Bodin remarquait tout simplement au ivi* siècle, que, d'après les statues du moyen âge, les Fran-
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cois arait autrefois !a tôte Ion sue Une praire d'ailleurs nous est fournie par les hns-rcliffs dos HiVs^es Maires; leurs visages remarquablement longs à M cl/ sont tout A fuit arrondis a Lyon : , oi'i ne dominaient plus les véritables têtes gauloises. Les figures des dieux romains Hercule, Mercure, Neptune, elc, s'allongent au contraire d'une manière frappante en se rapprochant du nord, tomme on peut le voir surVAlsatia illustrait! de Schœpflin, t. I", pl. V à IX. Il arrive même que les deat types se trouvent parfois nkmis sur des monuments où se grouponl plusieurs personnages, soit que le sculpteur ait voulu reproduire la variété réelle qu'avait amenée autour de lui le mélange de deux races; soit qu'il ait simplement éprouvé, au point de vue artistique, le désir de varier les physionomies. K vaudrions donc, en partant de ces observations, les figures qui sont les plus authentiques et les mieux
VII. J'entends par aulhi'iiliqiies celles ipii seront, par leur
gallo-romains. Le premier rang appai-licndrail des lors aux lias- reliefs découverts en 1817 , près de la tour d'Kntremont, à une lieue d'Aix en Provence, et pour lesquels on peut consulter les planches du Mémoire que M. Rouant, bibliothécaire de celle ville a publié en 1851 sur ces curieux débris. Il a démontré que ces sculptures, d'un travail tout a fait barbare, appartenaient à un arc de triomphe ou plutôt un tropbée entièrement étranger a l'art gallo-romain. Elles remonteraient donc à une époque antérieure a la fondation d'Aix, c'est-àdire au-delà de 12a av. J.-C. Mais nous sommes alors chez les
1 Jhuwl. nrl r.icll. hlslur. cnçnif.. 1600, p. 168.
' Mondrlurim, Antiq.,t U, cl ltrjiill, .IM;ilqillr\ .JiJ- Jini! lirèlrx, dnubns-
i.'ii' I- il IV.' (, ni-. |. 1". [i. 5XK. C i ri'l, .IfiifV f'îjiiil. il. I.'jnn, pl. VI. Los
l!rr-(, M iircs il.' Kijni] friislr.- mnntriiiiinl m-iinii n.iiiH. île- fi^nirs
lonouti. it.c a i)tii.Gtrl(ind, Dïmtl.i. Varia, dt fl'J., 1771, pl. XXXI.)
S'il}- es, rlonl Strahnn fail un peuple liyniïp», pI par consiWpiPiU
donc pour le présent rien conclure <lo ces bas-reliefs. Be-
iloitt la forme est encore saisissahle malgré leur dégradation.
rmipérs aux viiincus '. l.n 5", pi, I"-A, aplatie rl ci haut, large tics tempes, paraît presque triangulaire ; la dernière est carrée (pl. W-E, celle du milieu).
VIII. Mais des sculptures véritablement gauloises, et des premiers temps de la domination romaine , ce sont les célèbres bas-relief* I couvés dans les fmnlalimis de Nolre-Dnmf.de Paris
qu'on voit an Musée tics Thermes à Paris, faisaient partie d'oïl monument éripi pai- les Nantes parisiens sons le règne de Tibère, dans les années )'i a 37 de J.-C, ainsi que l'atteste en langue latine l'inscription dédicatoire, que voici :
TiB. C.ESAUE AVG. 10V1 OPT1U
MAXSVMO.... Il NAYTAE PÀRISIACI PVliUCE POSIERV 1\T.
Les dieux el les personnages représentés, avec un assez fort relief, sur les faces verticales rie quatre grandes pierres carrées, étaient an nombre de 2ft onde 25, avec des inscriptions qui les désignaient par groupes ou individuellement. Quel- :s seulement sont parvenues jusqu'à nous ; la moitié
' Pt. I«-C, lu deux ma ; pl. Il'-D, iclc rte leninK, cl pl. III*- J, celle du
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des têtes sont également effacées ou emportées. Celles dont on peuL encore reconnaître quelques irait s ou du moins la forme ', sont au plus douze, savoir:
Sur !a pierre dédicaloire 011 figurent, sur trois côtés et vus de face, les Naules mêmes qui ont consacré ce monument, — celles de deux Eurises ou navigateurs forme longue, et de deux guerriers sur le coté qui n'a plus d'inscription, forme ronde. Ceux-ci paraissent sansbarbe;lesKui'iscs, au contraire, en portent de très-visibles. LesSetiuaf Veilo du 3' groupe (les anciens de la navigation '■), sonl malheureusement parmi les figures les plus effacées ; la gravure de Baudelol qui élève leur nombre jusqu'à six leur prête de belles têtes longues et barbues (excepté une), mais probablement de son invention.
Sur la plus grande pierre ou principal autel, les têtes de Jupiter et de Vulcain vues de face, et du dieu gaulois Esus vu de profil. Toutes les trois sont rondes ou paraissent plutôt carrées. Esus a Je front droit, le nez droit et saillant; les cheveux courts.
Sur la 3- pierre, — celles de Castor et d'un autre dieu gaulois, Ceruunnos ', vues de face; l'une et l'autre barbues, mais la première est longue et la seconde absolument carrée. L'homme au serpent (sevi-ri-os) y est présenté de profil, tête ronde et barbue, nez jadis saillant.
Enfin sur la fi* pierre, qui ne porte aucune inscription, ~ un visage de femme et celui d'un homme placé à coté d'elle, et dont le bras gauche relevé lient une draperie suspendue ; tous deux vus de face oui encore uue forme carrée.
■ Ces bas-relief* tint été souvent gravés ; dés I pur découverte, d'abun! ipar Ilnudclot, puis pur Maulour, et dans 17/ ni. il. l'Âead. d. lue., dans colle* de Maria, dans SlorilNrimn, olr. liaiiiH"1. copié parEckliardl,, Hé orïg.Crrnin»., |irt\-i'ril;iit li'!. fleure. !>icn iiiiirii\ conservées qu'elles ne l'élaient rivllriiinit : lu d«uini île Maulour, beaucoup plus udMes, les mollirent a peu prit IcllM qu'elle» winl aujourd'hui.
* et ' douaire jaiiioii, a" ;2o-a3S.
' Conf. Jtnntfaucoii.^iiHq.. ï'éd., 1. 1". pl. XC.
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IX. Il me parait assez difficile île tirer de ces ligures quelque conclusion nette. Nous sommes sur la frontière des Belges et ' des Gaidois proprement ilils, etW. Edwards reconnaîtrait
qu'appartenaient les Sénmies, dont le type nous est garanti par l'jfis de ltimini. D'un autre coté, les léics carrées que nous présentent ces bas-reliefs nous feront-elles supposer la présence d'un 3* type qui serait le type romain, car cette forme reconnue dans les têtes des premiers empereurs et dans les crânes que nous ont conservés quelques tombeau* ' est encore caractéristique dans les populations les moins mêlées de Rome et des Étals pontificaux 7 ? J'observe que l'artiste semble l'avoir donnée de préférence aux lêles des dieux Jupiter, Vufeain, Esus, Cernimnos. Est-ce par flatterie pour les conquérants 7 Hais il en a gratifié également deux autres personnages qui nous sont inconnus. Peut-être représentaientils des Romains 1 associés a celte dédicace qui, au nom de Tibère, réunissait sur les mêmes autels les dieux des deux peuples, 11 est possible toutefois que j'attache Irop d'importance aux caprices d'un ciseau barbare, qui prêtait d'un autre coté au jeune demi-dieu grec Castor une figure et une barbe longues. II se peut même que les apparences carrées dont je viens de parler n'indiquent que le type arrondi, ;iinsi déguisé parla disposition des cheveux et la largeur de la barbe, l.e couleur large et horizontal du menton et ln forme pro-
1 Cran. SriMn., pl. XXX, p. 3, Ml* llv.
* W. Edwards, Cartel, pnyffolog. d. rac. hum., p. 51 et sulv.— Typ. •>[ ilankind, p. I)B.
• l^la nie parail du inuina plus BUppouibli! que d'y chercher des Garni- iris, ricint ta It-tc avait au^i une firme carra; 'ro.j. ta fecl. auiv.\ mais qui riaient encore tout a fait élranoers aui Parilii.
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noncée de la mâchoire inférieure, assez souvent réunis dans ce type, s'y prêtent volontiers pour peu qu'il s'y joigne quelque
Lus, dans l'atlas de I.elewel, VII, -15. Celte carrure du bas du visage se rencontre même dans le type allongé, comme nous le remarquerons en Bretagne où il m'a offert deux variétés, l'une à menton étroit et l'autre ù menton large. Mats pour revenir à la forme généralement carrée, je pense qu'elle existe réellement dans certaines tètes comme celles du vétéran de Sens, Valérius, et d'une statuette de Maçon qui lui ressemble singulièrement, et dont Millin fait un Jupiter, — deux faces pareilles, larges et barbues et a cheveux longs '. Ou peut les comparer avec d'autres qui paraissent avoir la même forme, Vllermlf gaulois d'Al. I.enoir ', dont le profil présente un ne/ eu ligue droite avec le front , mais légèrement bossu et déprimé à sa racine;— et un soldat dit aussi gauhis, autre statuette dessinée par Crh'aud de l;i Vinreile '. C'est un boinnie à genoux, les mains liées derrière le dus, la face conlnielre par la douleur, la barbe et les cheveux longs et hérissés, le nez fort et saillant. Une troisième figurine trouvée à Chalon-sur- Saône, et ù laquelle Grivaud a donné le même nom. forme en effet le pendant de celle-ci. Elle est assise, les mains pareillement liées derrière le dos; même barbe et même chevelure, l'air furieux -, mais la tête est longue.
,\. Ces attributions, et celles d'un autre dieu gaulois de Montfaucon, a face longue et barbue, carrée par le bas ( , ne sont pas assez certaines pour être démonstratives. Je m'appuierai avec plus de confiance sur les images de divinités
1 llilliii , Vonafi dans le midi dt la Mr., 1801. «U., pl. II, I , tt XXIV, i. I). Mai-Un avait fol! <lu Jupiter «n druide.
Musùr imp. îles uiniiuu), fmur., ISI 1, pl. VIII.
' it"c. de Bionum. amii|., tgi;, 1. Il, pl. v, ». * AMiq.,rii., lï», t. II, pari, ll.pl. cxcii.
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celtiques <jui portent leur nom, comme les Déesses Moires de Uosmerla, Bemilucius *, Abcllio % etc., ou dont i'au-
1Iie--li Lii-jIh'- c>A gni'iinlii' par îles jllriliilts Ciirai'ti'TisI irpirs, ti'llus
que les dieux cornus de MonLfaucon, t. Il, part. Il, pl. CXO, et lit Suleve à longues cornes qui était ù Besançon, (D. Martin, t. II, p. lttj et p. XXXV). Ces sculptures nous ramènent au type allongé, de même que lu Vénus de Quinipily en Brclagne \ la ftéhalénia et l'Hercule Magusan 1 trouvés pies des bouches du llliin. Ce dernier, dessiné de [ace, montre sous sa barbe peu fournie l'étroitesse du menton qui décide, pour le bas du visage, celle l'orme triangulaire que nous avons remarquée parmi les télés d'Entremonl, et que présente, non moins visiblement, l'un des Hercules de Strasbourg, publiés par ScuœpOin, Als. Ut. , t. 1", pl.' Vlli, 3. La Suleve, au contraire, offre celle bouffissure des joues prolongée jusqu'au bas de la mâchoire inférieure, et que j'ai souvent remarquée cher. les femmes, même d'un certain âge, des environs île Quimper et dans la presqu'île d'Audiernc.
Non moins authentiques que les figures de ces divinités gauloises sent celles que leurs aliribulsou leurs couronnes de chênes ont fait rapporter «des druides, telles que deux vieillards d'un bas-relief d'Autun donné par llontfaucon et par l>. Martin ! , cl deux aulres que Legouz-Gerlan a fait dessiner a Dijon '. Des deux premiers l'un porte une sorte de sceptre, cl
' Muntraucou, ifc.— I>. Martin , Rtt. d. Gtui,, t. 1", pl. XI cl VIII, et Spl. XXXIV.
' DuMègO, Hiiiium. Teiig. il. Valut TtcUaaga, 1811, p. lUS. ïisaae IrS=- Idiiu, imberbe.
1 Jfuf&f<np.,tts., pl. VII, ï. Cmif- FrémlntlUe, Monuv. Au «orWAmt, » i83i, p. 113 MIUlv. Du u mu lu en faire une 1*1».
' n. Martin, irl., i. II, pl. XXXI tt.XXUl. Le pîillre tVmiv MhiilAila est «n musrt îles Thermo, n* Isa.
1 AnUq., ftfcJ„pL r.XClIL- ttel. rf.Gouf., t.l", pl. V. H.deFontenav dit, Aulun anltial., p. 1!>Î, i|u'un les a Irniispurtés nu Leuvio; je ne! pu les y re-
1 Diiurt.iUTtorig. de Dijon, 1711, pl. I.
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l'autre un croissant lunaire. Tous les quatre ont la tête longue, ainsi que les trois personnages d'un ancien bas-relief de Beau jeu gravé dans l'ouvrage de D. Martin, t. I", pl. I, et qui paraissent entièrement gaulois. Ils semblent occupés d'un sacrifice; celui du milieu porte sur ses épaules un porc ou un sanglier; les deux autres tiennent chacun, suspendu à sa main, le seau ou panier qui accompagne si souvent les ligures des tombeaux gallo-romains. Quant a l'énigraalique jeune homme de Narbonne qui porle une pierre sur laquelle est représentée une femme ', et dont Martin veut encore faire un druide, j'observerai seulement que sa belle tête imberbe et a longue chevelure me parait, quoique vue de face, ressembler à celle de VjEs de Rimini. Ln personnage dont le caractère druidique nie semble plus positif, à cause du sceptre et de la serpette qu'il tient dans ses mains, c'est ce vieillard de Dugsbourg publie par Schirpflin, Als. ill., t. I", pl. MIL La téte est encore plus longue que toutes les précédentes : elle ressemble singulièrement, par l'étroitesse de la face et l'ensemble du visage, à une figure des antiquités de Batb, dans les Heliquiœ Brilannieo-Romatur de Lysons, t I", pl. IX, 1.
M. On voit par la revue que nous venons de passer, combien ce type domine parmi les figures que nous pouvons remanier comme les plus autbentiquement gauloises; â peine en avons-nous rencontré trois décidément rondes. Quoique je ne prétende cerlainement pas les connaître toutes, et à plus forte raison (j'ai dit pourquoi), toutes celles, en bien pins grand nombre, qui me paraissent simplement gallo-romaines, je crois néanmoins pouvoir généraliser cette conclusion , même pour les figures de cette dernière catégorie dans le nord de la France. C'est une conviction que je me suis formée par les monuments que j'ai vus, et d'après les dessins des grandes collections ou des ouvrages particuliers que j'ai eus
1 Hfl.d. GbiiI.,1.11,].I.XXX.
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sous les yeux. Il serait sans doute fastidieux pou ii e lec leur de lui fairepasscr la même revue sur un simple calalogue;je ne puis donc cpie !e renvoyer, soit au* publications que j'ai déjà citées, ou qui lui seront connues, soit aux monuments mêmes qui se trouvent à sa portée. Je signalerai seulement dans les deux types quelques têtes gallo-romaines qui me semblent les mieux caractérisées, ou mériter une observation.
Dans le type allongé : V Sur l'autel a quatre faces trouvé en 1829 dans les fouilles de Saint-Landry, à Paris, et qui est au musée des Thermos une jeune femme (Diane Lucifèreî) dont les joues arrondies ne dissimulent point celte forme triangulaire du visage qui nous a déjà frappés; — et un guerrier au front duquel se dessine, avec non moins d'élégiiuce que de netteté, cette proéminence des arcades sourciliercs que nous avons déjà rencontrée. — 2" Dans Monlfaucon, 1. III, part. I", pl. Ll, un personnage dont l'attitude est la même que la statuette de Màcon (Jupiter de Milliu), que D. Martin , t. II, pl. XXXVIII, élevait encore à la dignité druidique; — et pl. L, la belle jeune fille de Laitgres qui porte un seau à la main. — 3° Chez les Tcctosages de Toulouse, un prêtre? en robe, un couteau à la main s . — k" Parmi les pierres tumulaircs de VAutun arâhéologique, p. 197, un homme avec le cornet si commun sur les tombes éduennos. C'est absolument, de même que chez l'Hercule de Strasbourg cité plus baul, la face étroite et longue des Bretons de Pontusval et de quelques cantons maritimes de notre Cornouaille. Celle de Gailus, au contraire, p. 191, est large et carrée du haut en bas.— 5° Chez les Éburovices, deux, belles télés, l'une d'un buste en bronze, demi-bosse, le bas du visage triangulaire avec celte inscription Esumo Paso C. ilusticus 1 ; l'autre en pierre, d'une belle
* N" 0. Cont. In Statitq. RMum. de Paril, par Al. Lenolr, irt n vr . ( p|. \.
• Dti Ittra. Mmhuh. Kl. d. Foie. ftctof, pl. XXI.
1 Bonntn, Antiq. finli. rom. d. Bhimi>., I80<>, fol. L'inicr. csi titeêt ™ un ICul n.ot, LSVMOPASOCMVSTK.VS, s uivi ,lu Y. S. U M.
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i'\(Vniion, avec «ne abondante chevelure disposée en larges mèches qui flottent par derrière et retombent sur Je cou. Le nez droit, mais un peu retroussé par le bout, présente l'une îles variélés dont nous parlerons plus bas. 1 ."tir troisième tOie, bas-relief auquel manquent la lèvre inférieure et le menton, reproduit exactement, dans les lignes du front et du nez , le profit de l'/fvt de Rimini '. J'ajouterai que la plupart des divinités grecques ou romaines, représentées sur les planches de M. Bonnin, ont des figures remarquablement longues.
Dans le type arrondi : 1° Gellio, fils de Masclus, à Autun, (Montfauc, t. III, pl. XLIX). — 2" Dans la même ville, Aut. arch,, p. 192, une tête courte et grosse, comme : — 3° Celle d'un Gaulois à cheval, statueltc de Luxeu, ainsi nommée et décrite par Caylus '. Je ne parle pas rie deux autres figures de M. Bonnin, dont les faces écrasées sont d'une exécution par trop barbare. Une troisième, mieux réussie, doit à la bouffissure de ses joues une apparence carrée '.
lin fait à remarquer et à regretter en même temps, c'est qu'aucun buste, aucune statue, aucun bas-relief, qu'on peut croire d'origine gauloise, ne porte de nom gaulois connu dans l'histoire. La question des portraits soulevée du moins par les médailles n'a pas trouvé une pierre qui'puisse la provoquer. Un seul monument, queje sache, avait reçu au siècle dernier un nom gaulois historique et le plus illustre de lous. Celle attribution fondée probablement sur ce fait que la statue qui en était l'objet avait été trouvée a Riom en Auvergne (en I77'i), et qu'elle portait une large épée au côté, était vraiment malheureuse. Donner à une figure vieillotte et ignoble, coiffée d'un haut bonnet pointu, le corps enveloppé d'une longue tunique, le nom de Vercingétorix, du jeune héros, adoUscens \
1 II iv. ,):uu,j.,\. III, p. 3G7.GI pl.XUX ' Id.,VLeit-Brreui,pl. XL11I, f. 6, 6 et 7.
• Ofar, Vit, 1.- Conf. Fluros, Ut, 1 1 , cl Di"n Casa., XL, U.
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auquel sa haute stature et ses armes éclatantes donnaient ud aspect si terrible, c'était une idée baroque, et je ne comprends pas qu'Ai. Lenoir ait conservé cette ridicule dénomination dans son Musée impérial des monuments français, pl. VU.
XII. 11 y a loin de ces ébauches gauloises ou plutôt galloromaines aux chefs-d'œuvre de la sculpture classique, maïs uous trouverons sur notre chemin, comme intermédiaires, à divers degrés de l'art, les monuments que les Romains et linéiques ennuis iiersniina^cs des Gaules ont laissés sur notre sol , mausolées, arcs de triomphe, colonnes de victoire, etc. La plupart n'offrent guère que des ruines, et l'état de dégradation où sont tombées presque toutes les figures qu'on y avait sculptées no nous Démettrait pas d'en tirer un grand parti, même quand on aurait définitivement résolu les nombreuses questions que cliacun de ces monuments soulevé sur l'époque et le motif de son érection, et sur la nationalité des personnages barbares qu'on y voit représentés. Disons seulement en peu de mots que sur le beau sarcophage du ni' sifccle, designé sous le nom de Tombeau de Joviu à Reims, deux des chasseurs, qu'a leurs moustaches cl à leurs menions rasés {voy. ci-dessus, p. 101), l'on reconnaît comme tres-probablement gaulois, ont ia léle fort longue, l'un avec des cheveux courts, l'autre avec des cheveux longs et flottants '. Un troisième, qui a toute sa barbe, mais qui parait tout aussi peu romain, appartient encore au même type, ainsi que les captifs accouplés, homme et femme, de l'arc de, triomphe de Carpentras 5 , et le prisonnier unique de la colonne deCussy'.
1 Al. de t.n Boni», JTnitiiin. dt la Fr., 1. 1, pl. CH. Je De dirai rien d'un tiu-rcBaf iltt l.aînfi de Stttlua h Ail , au 'un rapporte ul piusagi- de la mer
* l.a Itordc. id., pl. CV. (ont. Cntislle , Monum. antiii. d'Orongr, pl. XXtX du l'Arc
■ La Borde , id., pl. LXVU. Conr, Mlllln , Voy. dam U midi dt la Fr., ail., pl. XVII ; H. Guillemot, Coton»» dt Cuuy, IBM; M. Uamlul, idem, etc.
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Ceux-ci sont Gaulois suivant les antiquaires qui rapportent l'arc à la victoire de Doinitius sur les AUobroges eu J 22 avant Jésus-Christ, et la colonne à celle rie Mashuien sur les Bagaudes en 286. Les figures rie l'arc de Saint- Hem y sont également longues, d'une manière plus caractérisée toutefois chez la femme que chez l'homme, qui a le menton cl les joues arrondies; il est rasé, ne portant que des favoris (pnrticularili; sur laquelle nous reviendrons tout a l'heure), avec une belle chevelure qui flotte au vent
XIII. Je n'ai rien à dire sur le mausolée de cette ville, ni sur l'arc trop mutilé de Besançon : , mais nous nous arrêterons devant celui d'Orange, le plus entier des monuments de son espèce et celui qui nous intéresse le plus, non-seulement par les figures qu'on peut y reconnaître encore, mais aussi par le nom rie Sacrovir qu'on y lit parmi ceux que portent les boucliers des vaincus. C'est le seul nom gaulois consacré par l'histoire qui soit inscrit sur un monument quelconque de notre Gaule. Aussi Ch. Lenormant pensait-il que cet arc avait été érigé en mémoire delà double défaite des Trévirois et ries Kriuens révoltés contre les Romains en 21 de Jésus- Christ, les premiers sous la conduite de Florus, les seconds sous celle de Sacrovir. Quant au nom de Mario qu'où lit aussi sur un bouclier et qu'on avait pris pour celui de Marias, il est évidemment, comme tous les autres, au nominatif, et appartenait, non au vainqueur des Teutons et des timbres, mais à l'un des chefs ennemis dont les armes figurent parmi les trophées des vainqueurs ». Des lecteurs attentifs de Tacite pourraient observer d'abord, au sujet de Sacrovir, que l'érection d'un pareil monument triomphal aurait été en opposition formelle avec la politique de Tibère et le dédain qu'il montra
' Ln Borde, id., pl. XXXV). Conf. Cariste, iWd.j Mlllin, id., pl. I.WIII. * l.a llordc, id., pl. QX. liieu d'appréciable à Cuvatllun. SL-Clianir.s..
■ Jfeïn.mr t'.lrc d'Oranjc, lui la séance publ. ami. île l'InsUlui, ISiT .
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pour cette révolte impuissante ; — secondement, que sa haine ([in (-data bientôt après contre le vainqueur des lilduens ', ne permet guère de croire qu'il eût autorisé une semblable manifestation. Pour quelle raison d'ailleurs cet arc aurait-il été construit a Orange, quand la révolte avait éclaté loin de celte petite colonie, et lorsque la bataille décisive s'était livrée près de la grande ville d'Aulunî Mais l'opinion du céièbro antiquaire soulevé, au point de vue de l'art, de plus fortes objections, et le nom de Sacrovir, que peuvent avoir porté d'autres chefs gaulois, ne suflit pas pour les écarter. L'architeetc qui a restauré ce monument, et qui on a publié en i»3G une inagnitique description, M. Caristie avait rapporté sa construction au ir siècle de notre crc. M. Vitct.en rendant compte de cet ouvrage dans le Journal des Savants, juin 1659, vient de prouver par le style même de l'arc, par l'exubérance de sa décoration, et principalement par les trois portes dont il est percé, qu'il ne peut remonter nu delà du règne de Trajan '. Voila donc Tibère mis hors de cause, aussi bien que Domilius, Marius, césar, et celui que j'aurais proposé au point de vue exclusivement historique, Messala, le dernier vainqueur des Gaules sous Auguste vers l'an 127 avant Jésus-Christ. Hais ce qu'il y a de piquant, c'est que l'histoire prend ici sa revanche contre l'art, et lui dit que dans tout le il' siècle où ii enferme la date possible de ce monument, il n'y eut dans les Gaules aucune guerre, aucune révolte qui put en provoquer l'érection. A peine est-il question d'un léger trouble en Séquanie sous Marc-Aurèle, trouble apaisé d'une manière toute pacifique, par la seule autorité de ce grand prince ; — et la défaite d'Albin par Sept. Sévère, en 107, n'a rien de commun, ce me semble, avec les batailles de cet arc ou tous les vaincus sont des barbares. Enfin les trophées ma-
1 SUloi.coy. Itelle, iiut., IV, ISetsuiv.
' Monument! antlu, d'Orange, gr. in-Tol.
' Tous les arcs antérieurs n'onl qu'une seule ouverture.
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rilimes, qui y tiennent une si grande place, ont, de leur côté, «ne signification évidente qu'on a trop négligée.
XIV- Dans cet espace de trois siècles, et entre les sept empereurs ou générant victorieux que je viens de nommer, et auxquels on a rapporté, tantôt à l'un, tantôt à l'autre, l'honneur de cet arc de triomphe, un seul fait parait a peu près certain, c'est que les vaincus apparlonnien! a !a race gauloise. Ch. I.enormant s"appuyant sur les IMiprclats numismaliqiœs de M. de Lagoy ', a positivement reconnu dans les vûteincnls et les armes des trophées et des personnages barbares de ces bas-reliefs, le sagum, les épées, les longs boucliers 1 et même le carniix ou trompette des Celles. Des braies sont suspendues comme vêlement national, gallia bracenta, a l'un des trophées, et, ce qui est le plus décisif, on y voit un grand nombre d'enseignes avec le sanglier gaulois '. I.enormant ne s'est pas aussi bien inspiré de Dioilorn pour disiinguer, d'après leurs barbes longues ou leurs menions rasés, les Trévires qui étaient encore des Helges rudes et srossirrs, et les l'Muons plus avancés dans la civilisation. Je crois avoir montré que les Galates rasés de l'historien grec sont précisément des Gaulois septentrionaux; dans tous les cas.il ne dit point quel'nsage de porterde simples moustaches fût général parmi eus ; il était au contraire particulier à leur noblesse. Les autres classes laissaient croître modérément * toute leur barbe, ou se rasaient entièrement. Je n'ai point vu de moustaches seules parmi Ions les personnages, les bustes
' Sur l'armement îles «rmlois, 1840.
: Ornés de llonra diiersca, croissanui, grues, elc. te dernières sont reluarqualdes comme raijpUaiil li-- ftups soirées du monument de N.-0. de Paris. Vos- pour tuu le celle discussion , les pl. X1V-XXVI de M. l'.ari'ile ; Al. delji Borde, pl. XLIX,elc.
* il. île la Saussaies démontré, lier, numùm., 1840, que leMngUer HTilil d'emUiiincmimifinalii]iiiî ■■! il'i'ii-fiiini' i-éiiérak ii lnulc la Gaule.
' Mi'rf.u;: \itsï"Ii lai., Suditt ; Miol a traduit : en cupjfirenl une partie, V, S8.
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ou les têles coupées qui se présentent en grand nombre sur ce monument : les premiers combattants ou captifs, les seconds en ornement au bas des archivoltes des petits arcs, les derniers au milieu des trophées qui remplissent plusieurs bas-reliefs. Mais mi détail dont j'ai été très-frappé, c'est que toutes ces letes coupées, eicepté une seule, fussent absolument chauves, et qu'à ces armes fussent en même temps suspendues des chevelures qu'on croirait avoir été enlevées a la manière indienne '.
La nationalité des vaincus ainsi démontrée, reste a savoir de quels Gaulois l'arc d'Orauge avait illustré la défaite; probleuie qu'on ne résoudra probablement jamais. Aussi me bornerai-j e, sur ce sujet, à celle double indication ; 1- Que la rencontre singulière, dans un si pelit espace, des quatre arcs d'Orange, de Carpenlras, de Cavaillon et de Saint-Hemy, et les ressemblances qu'ils présentent dan.-' leur ornementation, ayant fait penser !i plusieurs antiquaires qu'ils appartenaient a la môme époque et a une volonté commune, leur érection simultanée doit se rapporter a quelque voyage éclatant ou à quelque séjour prolongé des empereurs dans la Narbonnaise comme ceus que firent Auguste, quand it organisa l'administration des Gaules; Adrien, le grand bâtisseur ou Caracalla, qui ramenait de Bretagne les légions victorieuses de son père. — 2" Que les trophées maritimes faisant une
1 Tôt. Cwtofc.jl. XVII et XVIII. Je n'ai VI nulle part tel ueaçc attribué, sus Glllloll, mais ils conservaient lu Iclts de» ennemis qu'ils avalent luéa, et les Dgitns il'lialic faisaient même îles dupes avec leurs crânes . T.-IJv., XX111, 2*. -Yctail-ce pua îles lors une conséquence toute naturelle qu'ils gardassent aussi leurs chevelures?
' l u 1 1 r ■ i,h; [.lus li.-3l.iif- (''|ji-rn^lii.'tc. pniïi' nu .-unirai!:.- ijin- [Viivlii-n .le
dis r.l,-.-, i>t que Ifs smlpturcs dont ils Eont couverts n'unt iili- qu'un! niiairc d'or nemen lotion, sans rapport direct avec aucun fait particulier. ' Il fil entre autres lHtlIr a Mme* un magnlflque palais pour ta rouve de
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allusion évidente à In coopération d'une flotte, c'est peut-être dans cette Ile qu'il faut chercher les victoires sculptées sur ces arcs. Adrien eu refoula les barbares nu delà du mur qu'il fit construire d'une mer à l'autre, et sous le règne du premier Antonin, Lollius lirbicus dompta les Brigantes et recula de ce côté In frontière de l'empire. Que cet empereur, qui était originaire de la Narboniiaisc, se soit plu à l'orner de nouveaux monuments, c'est une chose toute naturelle; et celte supposition concilierait mieux que toute autre l'histoire et l'archéologie, en vérifiant toutefois si le sanglier servit aussi d'enseigne au.t Bretons septentrionaux '. Quoi qu'il en soit, les ligures barbares de cet arc appartenant bien à la race cellique, elles nous intéressent eu ce moment par ellesmûmes plus que les faits qu'elles représentent- Or, les plus reconnaissables sont longues; quelques-unes seulement, parmi les hommes, paraîtraient carrées.
XV. Ces exceptions que nous avons remarquées au milieu de la prédominance incontestable du type allongé, ne se rencoiitrcul plus dans les oeuvres spéciales où l'arc grec a fixé l'idée qu'il s'était faite du visage gaulois. Toutes représentent ce type, et lui donueut les mêmes traits, sauf deux variantes que je signalerai. Statues et bas-reliefs confirment donc sur ce point les conclusions qui précèdent, de la même manière que les /Es de Himini ont justifié nos premières observations sur les médailles gauloises. Ces beaux marbres le font avec d'autant plus d'autorité que la science moderne a reconnu le soin avec lequel les artistes de l'antiquité enfin sortis de l'idéal, cherchèrent à rendre les physionomies caractéristiques des peuples ! . liais désignons d'abord les œuvres dont je veux parler, cl constatons l'origine qu'on peut, avec une
1 II somonnr fort .-"uvitiI sur le? mnlnillc* Je* RpIlt.* 1lrt-itni<, notamment mr celles do Cunobelin. (Lu Saussaie, Ret. munir., IS*0.) ' Ulumenlinrh a lu en 1KÎ3, S (tonlnguc. un mémoire qui n'a malheureu-
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confiance presque entière, attribuer à ces figures d'un caractère tout particulier dans la sculpture classique. Pline nous apprend, XXXIV, 19, que plusieurs statuaires, dont il donne les noms, rivaient rcprési'iilé ;'i Périme les combats d'Attale et d'Eumènes contre les Gaulois. Ce mëuie Attale avait consacré dans l'Acropole il'Albènes un lias-relief on l'artiste avait figuré leur grande défaite dans !a Mysie (Pausan., I, 25). C'était par conséquent vers l'an 333 avant Jésus-Christ. Ch. Lenormant pensait (co ni rai rement a l'opinion trop absolue de M. l'ulszky 1 ), que l'art grec, fatigué de l'uniformité de ses productions, s'était jeté avec empressement sur ces modèles nouveaux, et qu'il en était résulté un type spécial, auquel nous devons les statues dites le Gladiateur mourant (du Capilole), Arria et Pœtus, la Vénus du Liban, etc. A l'époque de Tibère, dil-il, on se coulcnlait d'imiter, en les appropriant au but qu'on se proposait, les créations du génie ; et c'est ainsi qu'on avait à peu pivs copié à Orange et jusque sur la colonne Trajane, les bronzes de Pergame'. Que ces périodes d'imitation succèdent ordinairement dans les arts aux grandes époques d'invention, c'est un fait notoire, et dans la question mémo que nous traitons, M. de Longpérler a signalé les ressemblances d'altitudes qui existent, dans leur pose, entre deux statues antiques et deux personnages des bas-reliefs du magnifique sarcophage de la vigne d'Aïiimendola Ces bas-reliefs, le monument le plus curieux et le plus important que nous puissions étudier, sont
jcincnt pna élé imprime : De etfenim arlïfinum analomia peritia lande tin\ilan'la,iv!(Wamli> i -.r-i mrum in nirnclcrc ijmlili'i.i rjjirr'mf nJa accun> n'ont. Indiçtnous inwj, p. 88.) ' Indigennus rnrra, p. 171. Ouf. Ififi cl fuir.
* Méin. elle sur i'nrc d'Orange, p. 3r, et ralï. Ce qui eiplinucrntt les ressemhlnnco qu'on rcmnniiii- il uns f] m l'iin's- liuiiivs its di-uï monuments.
■ Ballet. arcMal. il' f Jijiriirrnm front., Juin IN.W. Os il .unes ™i le CîacJialeiir mouronl de Venise (Zmelll, Anl. SWI. di .S'..J/,i™, t. Il, pl. XLIV), et un prétendu mime de Ojlus, Amiq., 1. 1", p!. LXS.
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eux-Hd'-uies, suivant toute apparence % une imitation des batailles de Pergame.
XVt C'est en 1830, dans une vigne qui appartenait à l'antiquaire Ammendoln, tout près de Rome, cl au bord <le la Voie Appicnne, que ce sarcophage a élé trouvé, à 30 pieds sous terre et sons les ruines d'un Mausolée antique. Le grand basrelief qui le décore représenle l'crtninemcnt un combat de Gaulois 1 contre des Grecs, disent Amali et Ch. Lenormant; contre les Romains suivant H. Nibby. Celui-ci veut même qu'on y reconaissc la bataille de Tcïamon gagnée en 225 av. J. C. parles consuls L. «Emilius et Atlilius Régulus, lequel y périt glorieusement. Il est certain qu'au-dessus des discussions secondaires qui peuvent s'élever sur l'habillement elles armes des vainqueurs, plane ce rapprochement bien près d'Être décisif, — que l'ensemble de ces sculptures nous montre deux rois barbares, l'un captif, et l'autre se tuant de sa propre main ; et que telle fui en elfel la double destinée des deux rois Gésales Concolitan et Anéroeste dans la célèbre journée dont nous parlons. Sibby trouvant ensuite dans Cicéron, Iiixcul., I, 7, que le tombeau d'un Calatiuus, de la famille Attilia, était près de la porte Capène, c'est-à-dire sur celte inûme Voie Appienne ; et d'un autre cùté, que deux Atlilius Bradua furent consuls en 10b cl 160 de notre ère, en conclut que c'est ce dernier qui a fait exécuter pour lui-même ce sarcophage, eu choisissant pour sujet de sa décoration la plus glorieuse victoire qu'aient remportée ses ancêtres.
Ces bas-reliefs sont au nombre de six dans lesdessins, qu'on doit croire exacts, publiés par Gerhard et Panofka, Monu-
• Vaij. I»s nomdlri nli*>rvat. de n.-R'ir.>irllo sur 1»> Cfurfititeur innuronl M le groupe ilM-mu etile IVim, ami!, U; Ilullriimlw stinifcs liisior. de Ferussac.
t. xv, îaao.
' Lenormant, Mém. ch ; jù cili* sur l'arc. d'Ornnso. — Nibby, Itestrtutinni dettapmtifiâa Accad. di arcltealogia, t. IX, JB40, in-4- — M. du Lonjjiérier , Mlarch.àijk elle.
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menti hicdili dnW instilutu nrrhpuhiijh:» di Rama, t. I", 1829- S8, gr. in foL, pl. XXX et XXXI; — et reproduits par NIbby dans sa Disscrîiilion. Trois bas-reliels apiiailivunent au couvercle, (rois au tombeau, et les six ensemble rouvrent la face antérieure et les deux latérales du monument; ii n'est pas question de la face postérieure. Le devant du couvercle montre, sur un fond d'armes diverses, carquois, cuirasses, houcliers, etc., dressés les uns a côté des outres, une rangée de captifs, hommes, femmes et enfants; l'un de ces prisonniers assis devant un grand carquois plein de floches et qui a les mains liées derrière le dos, porte le bandeau royal. Sur les Hiccs latérales, sont étendus morts, d'un codé un jeune homme, et de i'aulrc une jeune femme. Aux quatre coins du couvercle sont sculptées, en ronde bosse, autant de têtes, deux d'hommes ft deux de femmes , qui paraissent vrnlahleiuenl carrées pur l'aplatissement que l'artiste, a donné a leurs sommets cl mémo a leurs non, probablement pour ne pas rompre, dans leur perspective, les lignes architecturales du sarcophage, car toutes les figures barbares des bas-reliefs sont incontestablement longues, et ont le nez plus ou moins saillant. Le côté gauche du tombeau représente le combat singulier d'un grec (dit Nibby lui-même) et d'un barbare nu, sauf un court manteau ou sagum flottant autour de ses épaules. Un captif est assis dans un coin. Sur le côté droit sont deux Gaulois, uti autre captif et un comhaltaut, le corps du, renversé sous les pieds des chevaux de deux cavaliers. Enfin la bataille générale occupe tout le devant du tombeau, sur deux plans ; dans la partie supérieure combat encore un chef barbare; un autre dont le front est ceint du bandeau royal, se tue dans la partie inférieure du bas-relief; un captir est assis à chaque coin.
XVH. Ce superbe sarcophage, dontlcs sculptures, en trèsfort relief, et parfaitement conservées, sont pleines de vie et de mouvement, nous montre, sans compter les quatre tûtes
coupées du couvercle, au moins dis-neuf ligures barbares réparties enlre les quatre actes de ce grand drame, un combat singulier, la halaille générale, la poursuite des vaincus, et leur captivité ou leur mort partagées par leurs femmes et leurs enfants. Nous avons dit que ces barbares étaient certainement gaulois. La plupart sont entièrement nus, ainsi que combattirent les Gésntes (Polyb., II, 30) ; deux ont un pelit manteau flottant sur les épaules ; l'un des rois est vêtu d'une tunique, et quelques captifs de braies. La plupart sont décorés du torques ou collier national de flls d'or entortillés, fermé par des agrafes dont les formes varient. On très-petit nombre portent la barbe longue ou sont entièrement rasés ; les autres, ainsi que les létes du couvercle, n'ont que la moustache avec une royale ; trois seulement ont en outre des favoris. Ces deux ornements du visage, royale et favoris, sont absolument' caractéristiques ; je ne connais point d'autres ligures qui portent l'une, et trois seulement 1 où j'ai retrouvé l'autre, le captif de l'arc de S.-Remy, le Gladiateur mourant du Capïtolc, et le Mercure d'une médaille Longosialèlc dont je parlerai plus loin. Tous les Barbares du sarcopbage, même les femmes, ont les cheveux hérissés sur le front, puis rejetés en arrière et flottants sur le cou, comme l'explique Diodore, V, 28 {Conf. 8H. Itaî., IV, 202) ; enfin leurs boucliers, dil Nibby, sont bien ceux que décrivent Polybu et T.-Live, longs, mais trop étroits pour protéger leurs grands rorps 1 . 11 peut avoir raison pour les boucliers hexagones 1 ou
1 M. Lorlquet, Hev. arcMnl, mars ISfiO, p. IM, donne des favoris a ileui |.iT=iinnni:rs il iiiuii-lnctii'i- In Imnlifvui ili' .Inyin. ilnnt llmis aviins |irirli- ; mais k' il.-8-in donne de n lias-itlh'f ne les iiidiqm: liai plus que celui J'AI, de l.a Rnrde.
' Polybe, II, 30, Il l'occasion mémo de U bataille de Télanion; T.-Liee, XXXVIII, II.
' J'observe toutefois qu'il donne ces hotaiioncf au* Romains, ce qui me pareil fur! singulier, non-seulement parce que l.cnormant les allrihiinit au con- Irulre Bui (laulolj dont ils portent tes noms) fur l'arc d'Orange, mais parco
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rcrlangulaires du couvercle, mais ceux que portent les combattants, et dont il reconnaît lui-même la forme elliptique, sont certainement courts et quelques-uns petits. Ils n'en seraient pas moins gaulois, car nous savons par Diodore, V, 30 et 33, que les Celtes en avaient de deux sortes, les uns trèslongs, et les autres légers, tels que les portaient les Celtibères.
Toutes ces figures, vues pour la plupart de profil, sont longues; et la preuve que l'artiste avait bien l'intention de reproduire un type national, c'est leur ressemblance générale qui est frappante. Malgré leurs cheveux longs et hérissés, on peut reconnaître chez celles qui n'ont point de barbe le caractère du type de Rimïni; les nez seulement ont presque tous moins de saillie, et le bout légèrement renflé se termine d'une manière plus arrondie'. C'est en cola que consiste une des variantes dont j'ai scrupuleusement prévenu le lecteur. Celte différence dans la forme du nez remonle-t-elle aux Gaulois de Pergamc? doit-on en tenir compte comme d'un trait particulier résultant du mélange de nos trihus orientales avec les Thraces et les Phrygiens 1 Je ne sais; tout ce que je puis dire, c'est que dans aucune autre figure gauloise de la statuaire classique, je n'ai revu ces nez a peu près retrousses, mais je les ai reconnus dans quelques profils éburoviques 5 . Au surplus, ces variantes n'ont pour nous qu'une importance secondaire ; l'intérêt dominant de nos recherches est dans la détermination du type général, soit long, soit arrondi.
i|in' de. !h>\;iïi.ti:>5 fvnl ]i.'nlir des trn[iliéf-s drc-ii:. ait le il lui)], dit baljitle, mij me dans les coins =.u|,<Jin-i;i s du ciand kis-ritlk-r dit noire ^ireo|di,iei\ Leboucliers dis Huriics, au palais des Tlic.rru.es cl ceu\ d'un vase de I'uiiiium, dont non" parlerons plus loin, onl encore ]:i iiiL'iue forme, taudis ipi'ils en |<ri-iim-nl une elliptique tort adoucie cl pointue par le liaul cl par le bas sur les monnaies arminienne.-. M. dit I nrijpériiT, iilfm.
1 Fbir. la Usure !,en lile du volume.
* Bonnln, Anliq., elc. Vieil Ëvrenx, pl.M.lH. f. 4,8 et 0P
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XVIII. Ce n'en est pas moins un véritable gui gnon <juc la plus belle îles statues que nous devions étudier, et celle qui aurait pu fixer le mieux noire opiuion sur ee point, ait eu juslt'inont le nez cassé et ne nous oiïre plus à sa place qu'une restai ira lion moderne '. Je veux parier du Gladiateur mourant du Capitole. Celte statue célèbre dont on a tant débattu la véritable signification, changée en héraut grec, en trompette Spartiate, etc., calomniée ensuite par le célèbre érudit Heyne', est définitivement reconnue aujourd'hui pour un chef gaulois mourant sur le champ de bataille. C'est Montfnucon qui le premier (Anl., t. III, part. II, pl. CLV), lui a rendu son véritable caractère et son collier, que W nickel manu lui-même prenait pour une ignoble corde. Visconti, Otlf. Muller, Ch. Lenormant, M. de Loiigpérier' se sont prononcés dans le môme sens, ainsi que B.-Rocliette, suivant qui les cheveu* durs et hérissés, la moustache, la physionomie étrange et sauvage de ce prétendu gladiateur étaient justement, comme le collier, des éléments de détermination '. Ce fut lui qui remarqua in ressemblance frappanle de cette statue avec les barbares du sarcophage tl'AmmendoIa. Le chef de ceux-ci expire pareillement sur son bouclier et dans une pose à peu près semblable. Le collier du gladiateur est tout à fait pareil a ceux de ces (laulois, formés, comme nous l'avons dit, de fils d'or entortillés, ce qui leur donne en effet l'apparence d'uni 1 corde, et avait valu à ce genre d'ornement son nom lalin : torques aiiod sint tortu " (Isidore de Hévillc, Orij., X1X-31 ; Conf. Virg., .En.,
' Il i>rëïcndnU imc la rdtc onliôrc était moderne, et rçu'wi avait mis un collier |.rj[ir f.iclicr la soudure. '"«!/- 'es .Voue' Otiscrr. de H.-lloeli-Iif , dé;.', cilws.
s l-or). Bouillon, Jfuj. d'Auliq., 1810 ol sulv. t. 11. — 0. Muller, HuurfM.cli tlcr .irclirrul. — l.fuorm., Mi'ui. rllé sur l'arc d'Orange. — M. de Um^nTier, te Guerrier nmiirruif ■ 1 rj i:.,;, . .Nuis !.. U\,\\. ji ri-!i.-f1 . ,] .il,"-.
' Kôcir. idiscrv. déjà citées.
' Du vciIkî iorijucrc. Tnrijuai a Itirijurnil», dit ScliellVr de Slia.-Iiruii::, De Anliquor. lorquib., nul, p. I. On peut voir dons ce traité que la forme, cl la
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V, 559). Quant aux moustaches, nous avons déjà parlé de cet usage celtique, et ce n'est que par une méprise sur un passage d'Athénée, IV, !), qu'on a pu dire que les jeunes Spartiales en portaient également. Il résulte au contraire d'une double citation de I'iularque ', qu'ils devaient se raser la lèvre supérieure. La sculpture grecque n'en fournit d'ailleurs aucun exemple national et la figure du gladiateur nous présente un ornement encore plus caractéristique, si je ne me trompe; ce sont des favoris a la partie postérieure des joues, comme nous en avons vu à plusieurs Gaulois du sarcophage d'Ammentlola. Enfin le bouclier elliptique sur lequel expire le héros, et le ceinturon de métal tombé prés de lui, achèvent, suivant M. de Longpérier, de prouver sa nationalité.
Il est donc intéressant pour nous de bien nous rendre compte des traits qu'un si habile artiste lui a donnés. C'est ce que la position de la léte penchée en avant ne permet point sur les dessins qui existent, mais les jardins de Versailles possédant : une copie estimée de celte statue par Monier, j'ai pu, a défaut de l'original, y voir que son visage est allongé, offrant par le bas cette forme triangulaire que nous avons déjà remarquée plusieurs fois, l.e front est large, mais a peu d'élévation; les cheveux sont courts et partagés en grosses mèches a peu près comme sur VjEs de Himini ; la partie antimatière des colliers ont beaucoup varié. On n, entre autres, imité en mêlai
l>rii | ft«r Jr- ee]l:i rs quelques laines d'ur plus ou mains toriies pi courber.- rji [■cn'lif (11- prlitediriHTisiiii^i'IlfS ll'i.lli pu finir que dr ljr::ctll'(J ; par i'\eui|.lc. ri-Ile <|tii [iimiml lin eiirii'iii liirilliliiH de l'Imiharni;]. [iii-p de Carnai;, Cl qui fait , aviT il'uolres antiquités cijlliqn.'s, partie du petit cabinet de madame i.eliail, habitante de celle commune.
' VU. Cltomen., 3 ; De sera numin. unii., *.
• Le savant lies ne arguait même des moustache* de. Pa-tus pour soutenir que la Icle de cette slatuc était mudvrne. It.-Rocl).. ioid. La moustache, dit Wim> kelmann, a propra dr la même statue, est dans le yoùl barbare. Ilisl. de l'Art, antiq., trad. fr., t. Il], p. 181.
' Au bas de la raiiipi; qui ilesc.'rul au lapis vert, du cela souche.
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que du nez montre qu'il était pareillement droit avec une légère courbure du dos'; les lèvres sont minces, le menton rond cl petit. Enfin la proéminence des arcades sourrilieres que lions avons déjà observée dans quelques bas-reliefs, achevait aux yeuï de Visconli de donner a cette figure un caractère barbare. Celte seconde variante du type de Rimini n'est pas douteuse, puisqu'elle se montre sur l'une des subdivisions de LVKs à la Bibliothèque Impériale.
MX. D'autres Gaulois longtemps méconnus sont ceui du groupe ridiculement désigné sous !e nom A'Arria et de Pœlus, la Vénus du Liban et peut-être le Gladiateur (c'est-â-dire le héros) combattant, dit aussi Borghesc. Il est 1res- difficile de parler sciemment du groupe, caché dans la Villa Ludovisi, au moins du temps de P.. -Pochette, et dont les estampes sont défeeîiieuses et les plâtres fort rares. Il en existe cependant une copie en bronze dans la salle des l'as-Perdvs du Corps législatif à Paris, et une autre en marbre, dans les jardins de Versailles celle œuvre Ires-médiocre de Lespiugola a été gravée parThomassin.Ftffuresde Versailles, pet. in-ù', 1695, pl. LVIL Le si-ul pleur moderne a même supprimé sans façon les moustaches de Palus. Ce guerrier qui s'enfonce un glaive dans !e haut de la poitrine en soutenant du bras gauche une femme qui tombe morte à ses pieds, tient d'un colé par le style, dil toujours noire célèbre antiquaire, au Héros Borghesc, et de l'autre au Gladiateur mourant, par la ressemblance nonseuleineiit des cheveux courts et hérissés et des moustaches, qui annoncent positivement un barbare, mais encore par celle du visage \ La femme a des cheveux loties nuiis sans boucles, comme les Grecs représentaient rent des étrangères ! . Dans les deux copies que nous possédons, elle et son mari ont l'un
1 A giudie avant d'arriver an lapis vert.
" ;îiiuï ntjM'rviilioi);, cilra'J.
' Ouiinulimi i|ur 1 4 - — l ! e . l- [ i . ■ L 1 . ■ n'[iMi' W.iL.AiHiujnn. Uisl. rte fan
n«U.j.,ir=a. franc, t. III, p, 182.
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et l'outre la ilgurc allongée, cl le nez droit cl saillant. Celui do Pailusse joint sans dépression à la racine au front, qui est droit et peu élevé. Jl est certain que cette tête et celle du (dadialeur mourant ont effectivement beaucoup de rapport avec celle du Héros llorghèse, celte magnifique statue qu'on admire au Musée du Louvre, cheveux pareillement cQiirts, visage long, front peu élevé, nez saillant et mince, joues plates, les pommettes assez fortes, etc. Pour la \émis du Liban, dont la copie par Legros est aux Tuileries, a droite du grand bassin, près de la place de la Concorde, c'est encore une figure du même type, les cheveux longs et tombant à la façon des femmes barbares. Sun altitude, le sein gauche découvert, la main droite près du menton et le coude soutenu près du corps par la main gauche, ressemblent tout ù fait, suivant la remarque de Ch. Lenorniant, a celle de la captive du côté occidental de l'arc d'Orange.
Les autres statues ou ligures de l'art classique qu'on a successivement, et en conséquence des précédentes appréciations de la critique moderne, reconnues pour gauloises, présentent toutes le même caractère. Ainsi les deux captifs assis de la Villa Albani, déjà signalés comme Celles par Winckelinann ', l'un tout à fait rasé, l'autre avec des moustaches ; le premier a le nez droite! légèrement bossu, la lèvre inférieure un peu rentrée commelsurr. f.'s de Rimini ; — puis le Gladiateur mou- y-f.A-.i rant de Venise dont j ni parlé dans une noie précédente, — et les combattants accouplés qui. en croisant horizontalement leurs longs boucliers hexagones, servent d'anses a un beau vase de bronze qui vient de Poinpéi'. Ils ont la barbe et les cheveux longs et portent des braies et dos colliers. J'ai remarqué dans le même volume du Museo Burbunico. pl. VIII, l'un des deux guerriers combatlant delaCasaFamèse.qni a tout à fait
1 Œatr. rompt,, trart. frnnr., t. I". p. 43.
' Jfi.jfo Borbonita [de NapIfJ), 1. VIII, 183Ï, pl. XV. l'oif. l'avliclp di^ï ciui de X. Ue l.onppcrier.
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le type ariminien ; — ci dans les ilonuinenti anlicki dcWinrkelmann (II' part., p. 260, et Grau., t 1", pl. CXCIX), le personnage représenté sur un cippe sépulcral où fou a inscrit le nom de Balon, gladiateur célèbre sous Caracallu (Dion, LXXVII, 7). Il a les cheveux plais et courts, le nez droit et porte le torques, ce qui doit le faire au inuiiis distinguer ;iiissi bien i|iie les jirélemlus gladiateurs du Capilole, etc., des esclaves et des vils mercenaires < [ e i § s'eiilr'égorgeaient pour l'affreus plaisir du peuple romain,
Je n'ai pu vérifier ce qui est dil dans les Typrs of Mankind, p. îlù, delà ligure gauloise généralement donnée nus divinités champêtres représentées sur les vases étrusques d'Ilamilton '. Je ne connais également que par le mémoire cité de Cli. Lcnormnni, p. 39, les images de Gaulois vaincus qu'on a retrouvées récemment à Marseille et dans une muraille d'Arles; quant au bas-relief encastré dans les murs de Narbonne et qui, pense M. de Longpérier, représente un Gaulois mort auquel son vainqueur s' empresse l'ait d'enlever son collier, le dessin qu'on en a publié ' ne permet guère de juger dans quelle catégorie ce géant à longue hnrbe étalée sur sa poi-
XV. Ces dernières sculptures nous ramènent en France, sans que nous ayons rencontré en Italie un seul monument, nue seule luinbe qui nous présente l'image d'un Celle cisalpin. Je ne sache pas que l'Angleterre en ait conservé davantage de ses anciens lirelons. Mais elle a retrouvé sur sou sol quelques ruines IMlannu-ltoiuaincs et des restes de superhes mosaïques qui appellent notre attention. Je remarque en effet
' Elniicon laïcs, 1800, in-V.
■ U Bord», JfcmuHi. rfeia Fr.,t.t",pl. LXIV.
* Oncilo oiworr wnc catilnise la kllet^i' Imrkirc .lu lias-rill.-f OKn.-tn-
ikiLiï !■■ |>i> : iti'.-lsil 1 5 1 • la MclliniiU'M'' an l.ouvrt', n- ;ti9. mai- île savants ruih- Hiiaisï! mil l'I'-i i-i- i|nc i'ii-Ui[lii.' clnil I ;i fiiil (liiciqtie.
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(Lysons, t. I" '), parmi les antiquités de Bntli. dans le temple du Sul ou Sulis-Jlinerva : 1° p. VI, fi. Lu buste de femme à figure longue, lefront très-élevé, avec de grands cheveux redressés et noués sur le sommet de la létc, à la façon germa nique. — 1" pl. IX, 1. Une nuire tête longue, étroile, barbue, a cheveux plats, dont j'ai observé la ressemblance avec celle d'un Druide belge de Schœpflïn. — S* Dans les mosaïques d'Norkslow-Hall (Lincolnshire), pl. III, une léte ovale, aux joues arrondies el lis chevein disposés en mèches. C'est la seule qui subsiste des quatre qui occupaient les coins d'un grand compartiment carré, en dehors d'une large bande circulaire intérieure où ét.ait représentée une série d'animaux sauvages. — h" \ llinchestei' .évédic. do Durhani). pl. III, des antiquités diverses, deux figures très-longues. Les mosaïques d'Horkstow-Hall. de Frimplon (Dorset 1 ), etc. , nous offrent beaucoup d'autres personnages,— entre autres les coureurs de chars dont nous avons parlé dans la section précédente, — mais en proportions trop petites pour bien discerner, dans ce genre de travail, le type auquel on peut les rapporter. Quelques ligures cependant paraissent plutôt rondes qu'allongées. Mais les mosaïques do Bignor en Susses (Lysons, I. 111? ont conservé, pl. XV et XXII, une tétc de grandeur naturelle^ivue de face, très-longue, le menton carré, et coiffée de voiles qui lui enveloppent frileusement le cou et les épaules. A la branche d'arbre qu'elle porte en outre, dépouillée de loule verdure, on reconnaît l'hiver; les Saisons qui occupaient les autres coins de celte composition n'iwislent plus.
' Btliq. flfiMi.nn-romn™-, or. In-fM., ISIS, magnlnqnement colorié.
.Ifm/J.Hi r.f. I'<,ui- ni": . :li Ni"i.[Ll t i l u ■ | . . 3 . - ; ..ir-lr-< ]ijni[i l'/.i ri '.'I le Sfiiri-fil du iiiiiminn-ut ries Jiatilr's ].nriM<'N-, |-r.-iiii<-r i-iu'illnnl le sui.rl io stjuin au'r mi terpent.
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Ln guerrier, pl. XX11I, et un buste ou tète de slalue, pl. W'Il, ont des visages également allongés, tuais les formes de cette dernière, montrée de face et de profil, sont grasses e.t arrondies.
XXI. La revue que nous venons de passer a démontre suffisamment, ce me semlde, que les artistes grecs et romains n'avaient connu qu'un seul type gaulois, le même que nous avons vu prédominer sur nos médailles, dans les statues et les bas-reliefs gallo-romains, et sur les arcs de triomphe de la Narbonnaise. C'est pour la troisième fois que l'unité de la race gauloise se présente devant nous ; la langue, les descriplions écrites et les produits de l'art classique nuus oui successivement conduits au même résultat. 11 en résulte de nouveau que les lélcs rondes ou carrées, que nous avons remarquées parmi ces monuments, n'appartenaient pas a la véritable race gauloise, fait dont nous donnerons de nouvelles preuves dans la section suivante. C'est a quoi l'on devait s'attendre naturellement et pbysiologiquement ', d'après la baute taille que lui attribuait toute l'antiquité. Celle-ci, répéterai-je, n'a jamais distingué, au point de vue physique, les lieigesdes Celtes proprement dits, ni connu cette fameuse dualité de types, le Gali et le Kymnjque. N'est-ce pas a celui-ci qu'appartenaient les Sénones de Himini, peuple d'origine cependant gafiique 7 , et si le premier avait dès lors caractérisé une partie des nalions gauloises, comment les historiens, les savants, les artistes, n'eusscnl-ils pas été frappés du contraste qu'elles leur
"il l'n répété (Tapirs lui. Si-ns nVlnil-i! il.n^ |m- ivnfp ni* ilans la U'llii|un lie l'-Éiar et dam la I.u^uunni.-c Je Pline cl île PloMitàe?
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auraient présenté, les nues de liante stature, aux visages allniipés, aux cheveux roux ou blonds, ci les aulres de taille moyenne, à figures rondes, les cheveux bruns ou noirs? Ils y regardaient d'assez pris pour avoir observe la différence typique des Aquitains et des Celtes dans la Gaule, des Silures et des autres Bretons dans l'Ile Britannique. Strabon nous dit, liv. IV, p. tft6, Did., que le physique des premiers (-nh wii™) les distinguait absolument, niit*, des autres Gaulois, et qu'ils ressemblaient plus aux Ibères qu'a leurs voisins septentrionaux. Il le répète plus loin, p. 137, en parlant de leur constitution corporelle, ™v ™ui;<Tjv x3Tunuû*f , et ajoute quelques lignes plus bas, que les Bilurigos de Bordeaux, peuple celte, étaient d'une autre race, BÏïrréuis., que les Aquitains. Or, ceux-ci étaient les seuls barbares connus qui partageassent encore et de temps immémorial, avec les Celles, le territoire des Gaules. César leur assigne pour limite septentrionale la Garonne, mais les Ibères avaient possédé jadis une plus grande partie de. cette vaste contrée, car l'Ibérie primitive ne s'arrêtait point aux Pyrénées ; elle embrassait, enlre l'Océan et la Méditerranée, l'islbme tout entier 1 1 le cours inférieur du Rhône', 11 serait donc tout naturel d'attribuer le second type que nous révèlent nos médailles et nos monuments, toit a l'ancienne population ibérique, soit au mélange de deux races, rious y serions 'd'autant plus porté que Tacite, comme nous venons de le remarquer, nous montre en Bretagne précisément la mémo différence entre les populations du sud et du centre de l'ili' qui étaient d'origine celtique, et les Silures de l'ouest que leur teint basané et leurs cheveu* généralement frisés faisaient considérer comme Ibères, Agi-., il. Mais deux questions naissent immédiatement de celle hypothèse : t" Les Aquitains ont-ils jarnaisoccupé dans le centre et jusque dans le nord des Gaules les territoires dont les mé-
1 Strtbon, III, p. 138, Dlrt. Avion. Orn mari!., Y. 008. Scjlox, Pic.
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ilnilles et les monuments nous m on iront ces tûtes arrondies ? Ont-ils par exemple habité les bonis de la Seine, el peut-on expliquer par leur croisement avec les Celles parisiens la présence de plusieurs lûtes rondos parmi les personnages figurés sur les pierres de N.-D. de Paris ? 2" Sommes-nous ensuile autorisés à reconnaître dansée type les traits et la conformation physique delà race ibérienuc? Répondons.
XXIL C'est ce que Guill. do Hmnboldt a déjà fait nu point de vue philologique, pour la première qnoslimi dans ses belles rerherdios sur les preinii'r-i haliilanls de l'Kspagne. Après avoir démnnlré que le Dasquc av.-iil été l'idiome général des Ibères cl des Aquitains, il conclut dans son xuv cliapiire, et répète à fa lin de son livre qu'aucune trace géographique de celle langue n'existant en dehors de r.Aquilaïue et du littoral de la Médilerranée. celte race n'a da prendre aucune part à la colonisation primitive du centre et du nord de la Gaule, ni même de la Grande-Brelagne. La linguistique, dit-il, est entièrement d'accord sur ce point avec l'histoire. L'illustre philologue s'est peut-être trop avancé dans celle double assertion, sur laquelle nous aurons à retenir plus d'une fois. Kn attendant, le passage (te Tacite que nous avons cité, appartient certainement à l'histoire, el celui dans lequel Strahon dit, 1", p. 27, Ditt.que le nom des Ibères fut jadis, aussi
tauJmérile peut-être plus d'attention qu'on ne serait tenté de lui en accorder. Voyons maintenant ce que diront nos recherches physiographiques, car c'est a elles que s'adresse la deuxième question.
XXI il. Les anciens ne nous ontfourni que frès-peu de renseignements sur l'extérieur physique des Ibères. Leurs écrivains, qui nous entretiennent si souvent des grands corps des Gaulois el de leurs chevelures blondes, ne nous disent pres-
■ l'rùïunçi .1er l'nleiauchungen Qber (lie UrbtwelnKT llttpanlens, etc., IB21.
que rien de la taille, ni des couleurs de lit peau, des cheveu* ou des yeux de leurs voisins des Pyrénées. Lu sculpture classique me parait s'être encore moins occupée d'un type ibérique '. On peut donc croire que les Grecs el les Romains n'avaient pas trouvé qu'ils différassent assez d'eux pour s'arrêter a faire leur portrait. C'est d'une manière tout à fait incidente que Tacite nous apprend que les lucres de l'Kspii;;iic étiiienl basanés et avaient 1rs cheveux frisés, rohirali imitas et tord plerumqm wines (Agr. , 11). Le mot lorii que je rends par frisés est susceptible de plusieurs sens ; il peut signifier entre autres que celte race avait les cheveux naturellement disposés l - j j boucles, ou bii.:n frisés un à un comme les nègres, Les traducteurs français se sont partagés à cet égard, Biicnoiif s'est même servi du mot crépu. G. de Uuuiboldt a Iraduit, p. 163, de ses Recherches, gekràustUe, frisés, et Whitaker' par l'anglais curied, qui possède l'un et l'autre sens. Celui que j'adopte favorise, mais sans aucune préméditation de ma part, le fameux paradoxe de M. de Gobineau 1 sur l'es tension primitive de la race noire dans le midi de l'Europe, en Grèce, en Italie, en Espagne et même dans noire Provence. Les habitants de ces contrées ne sont tous, suivant lui, que des métis; à plus forte raison ceux delà côte septentrionale de l'Afrique, que Martial nous montre encore plus frisés que les Ibères de Tacite, rrtorto crine maurus, VI, 39. (la lien attribue aussi des cheveux courts cl crépus, onioi, aux Arabes, comme aux autres habitants des pays tresl'bauds, mais il donne à ceux de la noue tempérée une clie-
peu carnclctisée au point de Tue typique, qu'on en fait (usai une figure de l'automne.
' BiH. of «TNctafer, 1. I", p. 43, correcl. Cran, Miami. , de mime. p.51.
* EaaitHt VinlqaliU des racn hum., IBM et loiv., t. l",p. 388elaf.
• Ile rempcramew.i, III, 6, déjà elle.
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Slrabon dit même, III, p. I2B, Did., que les montagnards de la Lusilanie portaient la leur aussi longue que des femmes. Ce doit être par l'effet de quelque croisement, — (comme nous en reconnaîtrons peut-être un e.vempie chez les Ligures lonsi cl r.iipillnti), — car les Celtes ont occupé ou traversé toute la Lusitanie '. Ce qui est certain, c'est que tous les Ibères n'étaient pas encore arrivés au* belles chevelures de Calien. car Martial lui-même qui était de sang ires-mûlé "-, oppose à celle d'un enfant de la Grèce, longue et ondoyante, ses cheveux espagnols roides et rebelles \ Knlin nous savons par César que les Bretons de race gauloise les portaient longs, V, 1k, ei Tacite ne parlant point, dans le passage que nous
sort-il pas que la dillérence qu'il déhnil par les simples mots lorli criues. implique pour ces derniers des cheveux courts, conséquence de cette frisure naturelle qui les empêche, seule, de s'allonger '.
Jornandès.quï a copié ce passage de Tacite, ajoute, Gel., 2. que ces cheveux étaient noirs, ils étaient au moins tresliruns, puisqu'ils contrastaient avec ceux des Calédoniens. J'ai toujours vu d'ailleurs les cheveux de cette nature avoir celte couleur ou une nuance voisine, et cela résulte aussi pour l'ordinaire de la teinte brune de la peau. Calpumius Flaceus dit s cependant que les Espagnols n'avaient pas tous
1 Min», m, 3, «al. Conf. Slrab., IU, p. IV, Met.
El'iKSf, l.'Il'Siliinl !t:- llirll:ll\ l'Ulil'Ill l'IllliTl'IMUIll fl'ISCS.
S T. IV, ii. VQ, Plaçais a [111: Rutfliiunf Germante niltus et para jiroci'lïlus. iiofi ruiirm iim.ici rui'iirii iini/iinfiir. i Quinlil. Déclamât . .
Strasbourg, iras ; Ffarri Dntom,,]l.;îJiw édition antérieure avait mis te point
];i même couleur, el Sil. llalicus nous montre eu elTct quelques blonds parmi eux, JH, v. 402; XVI, v. &71, Je n'inslslerai pas sur cette variation, qui peut tenir ici au plus nu moins d'altitude ou à la nature des lieux, aussi bien qu'aux différences de races, niais je relèverai l'étrange irréflexion avec laquelle l'auteur de l'Index géographique du César de Lemairc, se confiant à un te\le visiblement altéré, a pu attribuer à l'Espagne la haute (aille cl 1rs cheveux roux des Germains. 11 est vrai qu'il serait soutenu dans celte étrange assertion parW. Hoffmann, qui fait de ses ibères 1 un peuple eiir.ore hlond du leuips de Sii. Italiens ; niais s'ils l'onl jamais été dans l'origine, — ce que nous verrons plus lard, — celle
n* siècle de noire Ère. D'un autre cûlé, si les anciens ne s'expliquent pas sur la taille des Ibères, lout ee qu'ils répètent uniformément de leur agilité, de leur lé gère lé a la course, de la facililé avec laquelle ils gravissaient les montagnes ; ce qu'ils ajoutent do la constance avec laquelle ils supportaieui les fatigues, les privations, les souffrances corporelles, les intempéries îles saisons, tout cela esl absolument l'opposé du tempérament ordinaire des hommes de bauW stature. Les Ligures, que les anciens confondent quelquefois avec [eux. L étaient maigres cl de petite taille, mais Irêâ-vigoureux, tiiod. V, 39; IV, 20. Nous pouvons donc croire que celle des Espagnols atteignit au plus la moyenne, cl que pareils sous ce rapport aux autres peuples du midi de l'Europe, ils tenaient avec eux, dans la théorie de Vllrpve, VI, 1, le milieu entre les pelits hommes des contrées les plus chaudes et les colosses des pays septentrionaux.
XXIV. Voila, si je ne uie trompe, loul ce que nous pouvons tirer des anciens relativement au type ibérique. Les médailles restent après eux notre unique ressource, car les an-
1 Die llirc lui WeU unJOal., I9DS, p. il"'., ni.
tiques monuments dp l'Espagne nous font entièrement défaut. Je n'ai pas du moins pu découvrir la mention d'une seule figure sculptée 1 qui ait échappé dans celle vaste contrée aux dévastations des Barbares, et particulièrement, sans doute, des Arabes, dont la religion ineonorlasle a si longtemps régné dans presque toute la péninsule. Mais nous avons ici cet avantage que les télés des médailles ibériques, proprement dites : , sont pour la plupart généralement acceptées comme des portraits. Celle opinion que Lelcwel émettait avec quelque hésitation en [H.'il, Typ. gaul., p. 41, l'explorateur le plus zélé de cette difficile numismatique, M. Itondard, l'énonce aujourd'hui comme un l'ait positif. Les têtes, dit-il, dans son savant ouvrage \ dalé de tW.'iLI, seul linijours des lêlcs de ïiteniers, probablement des chefs de peuplade. Cependant le numismate polonais les trouvait ^éiiérali'ineiii semblables entre elles, et offrant un idéal déterminé dont elles s'éloignent rarement ou très-peu, l'eeil grand, l'arcade sonrcilière unie, ainsi que le front, le nez fort, la barbe et les cheveux bouclés, p. 42. Il attribuait plus de variété au* ligures gauloises. S'il a voulu parler des dispositions effectivement très-variées de leurs coiffures et des nombreux profils où la barbarie du dessin , souvent poussée jusqu'il l'informe, est diversifiée de toutes les manières, il a raison. Mais si nous nous tenons aut iéies qui ont conservé la figure humaine, et que nous n'examinions que [rurs Irails, je pense au t'onlniin; i[iie ce sont i:elles
île L'ibérie qui offrent le plus de variété. Un assez grand nombre sont longues, mais le type rond prédomine fol lement. Quand M. .\loreau de Jonnes a donné 1 aux anciens Aquitains uu visage ovale allongé, il jugeait In race ibérique d'après l'état actuel des clioses, et non d'après l'ensemble des médailles ipii [ions la représenleu!. On y rcuconlre aussi la forme carrée. Toutes les têtes que je connais se présentent de prolil, le front communément lias et plus on moins fuyant par le liaut, l'arcade sourciliùre fréquemment |<i'[>>-iiii[i«-nlo : les no?: assez forts maïs rarement exagérés, ordinairement saillanls, mais parfois aussi Irès-aplniis ; leur forme est trèsvariée et bien plus souvent a qui line ; que dans les télés gauloises ; la racine presque toujours sans dé|i région sensible est quHqucfoisiissez élevée pour se ral tacher au bas de l'os frontal en ligne plutôt convexe que couva ve J , c'est-à-dire busquée. La lèvre intérieure s'avance le plus souvent au niveau do la
sup^iiiur-, H la <l< \> t w in hn- .l.-in>. jie» triu.] n-jinl-re
de figures, enfin le menton esl habituel[ement mince et tressaillant, quelquefois même remontant vers le nez. La barbe, quand elle exisle, est, à fort peu d'exceptions près, toujours courte et bien visiblement frisée. Les cheveux, pareillement courls, sont arrangés de trois manières différentes : 1- Redressés sur ie front et paraissant dans presque Ions ces cas véritablement frisés à la façon des nègres '; - ï° bouclés sur
nWtll'Ml llillli tf
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toute lu lôle.ce qui est le plus ordinaire ; M. Boudard se sert quelque fois pour caractériser ces chevelures, du terme friné. p. 156 et al.; —3" par mèches grosses et raides qui croissent eu desordre comme sur l'Ak de Himini et sur les têtes de statues gauloises que nous avons décrites.
XXV. Il semble qu'on voie se demeïerpeu à peu dans ces différentes coiffures les torii ptcriiinr/ne. urines de la race ihérique, et que l'on suive pas à pas, sur ces médailles, les effets successifs de ces nombreux croisements. Tacite nous est garant que les cheveux bouclés ne sont pas une simple imitation des monnaies grecques, et la diversité très-réelle di s n i j ■ ' ■ 1 1 nés figures espagnoles révèle certainement parmi elles un
dans un pays où, sans parler des petites colonies grecques, les Celtes, les Phéniciens, les Carthaginois et leurs soldais africains, puis les Romains, sont venus pendant plusieurs siècles, Ct quelquefois en grand nombre, se nn'ier aux indigène*. Il y a loin de la longueur difforme d'un profil casqué de Ven- U'po dans la Bétiquc (Bond., pl. XI, 8], aux deux têtes de s;t voisine Carmo, l'une aux contours carrés et anguleux, le ne/ très-fort et taillé presque en équerro ', l'autre, id., pl. X, 8, aux formes rondes avec un ne/ tout en saillie, mince et pointu. S'il en est ainsi, me demandera-t-nn sans doute, et s'il est vrai, comme vous le présumez, que ces figures si diverses se rapportaient à des types existants, comment reconnaîtrez -vous le véritable ibériqiir? Je réponds d'abord, sauf à discuter plus lanl l'exactitude de cette dénomination, que puisqu'il était . suivant Alrabon, différent du type gaulois, il ne devait pas avoir la letc allongée, ct, en effet, ce sont des têtes rondes, avons-nous dit, qui se montrent en grande majorité sur les
■'■ ;iwc mu 1 Irti' [.| XX. àti -J.
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médailles espagnoles. Lcsloiigucs se rencontrent parliculièrcment parmi celles des peuples que nous savons avoir subi,— comme les Celiiberes, dont nous parlerons tout a l'heure, — ou pu subir un mélange, soil au centreou ilinis l'ouest avec les Celles, soit au midi avec ces moines Celles ' ou les nombreuses colonies puniques. C'est à ces étrangers à figures longues, les Sémites comme les Gaulois, qu'il faut rapporter, au tnoinsen tres-granrie partie l'importation de ce type dans l'ancienne Hespérie.
En second lieu, nous retrouvons sur les médailles de la Gaule ibérique la même prédominance de tûtes rondes, et ces cbevelures bouclées qui ne se montrent que rarement dans le nord de la France et seulement dans quelques parties. Tels se présentent ; les Ausci el les Sotiates de l'Aquitaine, et A l'est du Rhône les Onicèlcs, dont la chevelure est même en partie frisée. Les Ilelindi et les Samnagétes, dont les positions sont peu cerlaincs, appartiennent au même type, mais leurs cheveu* n'offrent rien de caractéristique, lien est de mémo en général pour les figures d'Avenio, d'Ucelio, des Arecomici.etc, dans la Niimwatiliiiue Narbonnaise de SI. de La Saussaie, pl. XVI, XVIII, XXII; Lelew.,VIII, 82, VII, 30 et 31. La plupart des létes marseillaises sont rondes; — ce qui n'est pas trfcshelléniqiic, — comme celles de leurs voisins ligures, les Salves de Glanum el (autanlqu'on en puisse juger) les Oxybii*. Ces barbares ont les cheveux bouclés, et l'ensemble de ers nK'Inii'ches me fait penser encore une fois que ce n'est point une simple imitation des médailles grecques. Les deux figures
: liirilil.iji- mil liiii'iit alliïi \-:ir le avec terni voi:i;
. cnSIrab., Ht, p. IÎS, Dxà.
Me ratriclioo , loul à fail ujpolliùllijue du retlc, aura p
rk» .. pl. VII, 31, Itl, 0. La Sauis., Sun. de Yiquil, [Stv. A vt XV, el.Yiim. Xarbo*., pL MU.
«Ht. .Varlion., pl. I el II, XIII. Lttew., pl. III, I, 2, 3 cl S-
si différentes de Mercure chez les Ion gos la ici es sonl également arrondies, Boud., pl. XXXVIU, 14 el 16, et les cheveux de celle-ci sonl représentés frisés de la même [Manière que ses favoris. Par une singularité que n'explique pas cet habile numismate, presque loutes les lûtes de l'ibérie uarbonnaise {la Nédhine, pL XXVIII eiXXlX) sont des télés de femmes coiffées avec un voile qui cache leur chevelure ; mais elles sont encore rondes pour la plupart, el quelques-unes nous montrent, mnin! parmi les longues ', ce menloii que nous avons remarqué à la fois mince et si saillant, qu'offrent le plus grand nombre des prolils ibériques, et qui était tout à fait étranger a uos figures gauloises. Lit autre indice remarquable de la fusion des deux types que ces médailles' uicttcnl eu présence, ce sont les boucles que portent quelques-unes de ces têtes allongées, chez les Arécouiiques, chez les Longoslaletes , a Avignon, à Nîmes el à Béziers. lue de ces dernières a même les cheveux frisés, et sur une autre qui provient de la Nîmes ibérique ; , K M V, s'enroulent de toules petites mèches qui se rapprochent beaucoup de la manieredonl les arustestranspyrénéens li.umuirnl d'abord les barbes, puis ks chevelures frisées, Ces caractères mêlés révèlent évidemment une population mixte, telle qu'elle a dû naître du croisement de la race hispanique avec les Celles qui vinrent s'établir à iSltnes, à Toulouse, à Bordeaux et peut-être dans le pays de Buch. Les Arécomiques franchirent même le Rhône, et unis aux Cénomans, s'avancèrent jusqu'aux environs (le .Marseille'. C'est sans doute à ces vrais Gaulois qu'appartenaient les lêles allongées dont nous avons vu les efitgics sur l'antique trophée des Salves à Eutreuiont auprès d'Ail.
XXVI. Si nos conjectures sonl justes, celle population mixte devait ressembler beaucoup aux r.eltibcrcs, que Diodore fait
• n. xxvm, i,8,T,8ïXXrx,o a
■ .\ m„. svrbnn., pl. XVI, i ; XVIII, 7 ; XXII, 3 ; XXIII. Bond., XXIX , 13. ' Galon, dttutPllDe, III, !3.
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sorlir du mélange des Celles qui avaient passé les Pyrénées, avec une partie des anciens habitants de l'Espagne centrale. Je ne comprends pas comment M. Boudard, trop exclusivement occupe- de philologie, dans la p. i lil de son livre, peut nier' ce grand fait ethnologique, et prétendre qu'on n'a pu le croire quVn détournant de son véritable sens le passage de cet historien. Il veut que les deux races, après s'être partagé la Cellibérie, aient conservé chacune leur langue et vécu en peuplades séparées. On pourrait a la rigueur, j'en conviens, entendre aiii*i le n' cliap. des lliéritjitrs d'Appicn jConf. Lucain, IV, 10), et tirer la même déduction d'un passage de Pline', mais Guill. de Humboldt a relevé, p. iv>2, ce qu'il y avait de. probablement exagéré dans les ternies absolus de cet écrivain. La fusion a naturellement demandé beaucoup de temps pour s'accomplir; mais que les deux peuples se soient véritablement mêlés, et ensuite confondus, c'est ce qu'atteste un de leurs propres descendants, Martial, qui se plaît à rappeler sa double origine: .Vos Cetlis genitot et ex Ibeiïs, IV, ">j et ai. Le texte de Diodore me paraît en outre
ls FUI) liinî IIP VlWrie, ISSN ; mais Jnnir lii^nicin rein ' | l i i haliilHll lis Unis lie
Li!h^n:f-.' maiiiti'sliini fi-l, ^nvii-, linaiia.
" (i. île ItaraUlilt iiviiiiilrji'i rt'iiiiinius, p. 1Î8, que k' ly)ie ibérique iirirvnlut aliiiiluiurtil dm eux.
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aussi agiles (T.-live, XXVIII, 2), aussi durs à la fatigue, à toutes les privations et aux souffrances que les autres peuples ibériques. Ils l'emportaient infime en constance sur les Lusïtains, dit Diodore, V, M. Ces qualités, ainsi que leur indomptable opiniâtreté, manquaient à la race celtique ; ils n'ont pu les devoir qu'au sang espagnol qui avait régénéréle tempérament lymphatique de cette dernière. Ses chcveui; et sa peau avaient en conséquence bruni, et sa liante stature avait en infime temps baissé' en proportion de la vigueur et de l'agilité qu'elle avait acquises.
Les médailles, dont un assez grand nombre portenl le collier gaulois, font voir que ce croisement avait égalf -uu'iit arrondi la tèle du Celte, assoupli et bouclé ses cheveux ', en détordant, d'antre part, ceux des (héros, puisque Adamantins dit qu'ils étaient pareils chez les deux peuples 1 . Les pièces des Arévaques, des Belles, de Loulia, de Ilillus cl d'aulres cités celtibéres, nous présentent, à coté de quelques prollls allongés et de quelques chevelures aux mèches raides et désordonnées, des ligures rondes nus cheveux souples et
' Applcn, tuitli'Iiiis, IK'U- iiidiilri' cm i ■! •■ m> (rnciiiiï (l'une c -■ ■ L Ei ■ Irés-clcvrc le. Vjim'cTii, i j ■ l 1 1 Ë range [.ni mi le? l'i:llitn"-i ». Ibn:, :.l cl niais e'eit a tort qu'on a tait dira psrSll. lulicui, XVI, lîi.que wm-cl avalent tel chcu-ni tuiles. Il ; jiiirlv d'un .-cul imlii i.ln, mnniuc liurUu*. il lui lionne iwiir |.al|-:c S:rlalrisiiui ii'ap]>arliilail [...int i la < j'lt:ln'iic. 11 Jiilnn' ailS.'i nu tll' livre, v. W!, clc.clieicin hlunrb à nu l'Imrcis île Cmilimc. Ces divers, pas- -a-i's. [rliintlenl îfiilcincnl Cl Hlilii- n lei enineléics ul 11 Ijjw ccllii|UO sVl.Jent einpaiic.- (Lus t il pcuiusule, cl a véaduui [|n'i] eviirail .;u qu'il t\etee cneuie cà cl là;, eiintiv.-un ii lis-Million par !■■ 1 > 1 1 ■ ■ iii<li(a-ni\ Détruis iin-.l ri il'lrippu .tan. la I ici i, pie Dilil. Im [..■.. Imiti-s. le. irui.s à lete. leniiie.-. l'unira les cheveu v limieli'S : i i-iiv île la -ivunilc paiaissa'iiL riWs; lit Irukiemc Ici :i raidis et rc-
* Tuulcfols, ceu\ des OlUbèri devaient «tolr COMWïë mie. certaine longueur nu letup. de IHodorr. puisqu'ils eu fai-nicnl des lisais ]«iiir rouvrir leurs jaliilns. V, 3.1, luij. lu Cntuwnl. de l.uiil. île II uiiiunj.Jt, l.'Fifcj-cie/i. die t'rteio. Hiipan, p. lil.
' Ph):iit!jiu ka, II, 33, éil. Curnsrius, 1511.
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bouclés*. Une tOte de Ililbilis. la pairie même de Martial, les a positivement frisés (i)oud.,pI. XXXVIII, 12). On remarquera sur une autre, irf., XII, 10, un arrangement fort singulier, où. il semble que les deux races se soient disputé sa chevelure. C'est une ICtc longue, avec un collier, les cheveux hérissés sur le front et comme frisés, puis descendant en boucles derrière l'occiput pour remonter par mèches disposées en épi sur le côté. Chargeons, si vous le voulez, de cette singularité la maladresse de l'artiste, il restera toujours les différences que j'ai signalées entre ces médailles d'un môme peuple, et auxquelles présidait assurément, jusqu'à un certain point, une volonté raisonnée, puisque aucune d'elles ne présente le menton hispanique que nous avons cependant rencontré de ce côté-ci des Pyrénées, parmi des figures du lypc allongé. Enfin , ce que nous voyons encore de nos jours achève de prouver que les populations mixtes, en deçà et au delà de ces montagnes, devaient se ressembler beaucoup à l'époque où l'on frappait ces médailles. Nos Français des départements les plus méridionaux sont encore des Cellibères à la peau brune, de taille généralement moyenne, ou plutôt au-dessous, la têle ordinairement ronde ou tout au plus ovale, les cheveuî noirs et plus bouclés, le corps bien plus agile et mieux trempé que celui de nos compatriotes du nord, pour résister aux fatigues et aux privations. Leur caractère tient également beaucoup plus de l'Espagnol que du Gaulois.
XXVII. Je me crois donc fondé, d'après tout ce qui précède, a dire : 1° Que c'est â la race désignée jusqu'à présent sous le nom d'Ibérique, que nous devons, dans les parties de la Caule où la présence des Ibères esl historiquement constatée, l'existence du type a téle ronde plus ou moins modifié par son mélange avec les Celles. Je ne qualifie cette race que
' Doiid.. pl. XM.'XY, XXV.'XXYIJ. Le n- S de celte dernière ■ même lu cheveux k peu près frlféi, mais l'attribution n'est pas certaine.
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d'une manière dubitative, parce qu'on pourrait m'objecler que les Basques, qui passent pour les plus purs descendants des Ibères, ont la teïe ovale et même tres-atlongée, suivant quelques voyageurs, et que les Espagnols ont généralement la figure plutôt longue qu'arrondie, le front étroit et le crâne élevé. Hais il y a eu dans ce pays, nous l'avons déjà remarqué, des croisements si nombreux et si prolongés enlre les indigènes et ses divers conquéranis', qu'il est, pensé-jc, impossible de se faire du physique actuel de ses babilauts un argument pour ou contre mou opinion. Pour les Basques, c'est autre chose, mais le moment n'est pas venu de discuter le rapport des anciens types de notre Gaule avec ceux des populations .ejui existent aujourd'hui. Nous ne saurons qu'après celte discussion si celui qui nous occupe, et qui a si fortement embrouille l'elhno^wne gauloise, appartenait réellement à la nation ibérique ou à quelque autre race plus ancienne. J'observerai seulement, et en passant, que les paysans des environs d'Auch, au cœur de la Vasconie française du vr siècle, ont encore aujourd'hui la tête presque sphérique : . Ces faits établis pour le midi de la France nous ramènent à la question fondamentale que nous avons posée : Est-ce encore a lu même race qu'il faut rapporter l'intrusion de ce type sur nos médailles et sur nos monuments gaulois jusqu'aux bords de ia Seine? On nous a répondu que les Ibères, pu illogiquement parlant, n'avaient point laissé de traces de 1cm - présence au delà de la Garonne, du Tarn, du Gard cl de la Durancc. Cependant nous retrouvons dans tout le centre des Gaules, et niûiue jusqu'à Reims, nonseulement ces léics rondes, mais encore tantôt l'un, tanlôt l'autre, des traits propres au lype de cette race, et tout à fait étrangers à celui des Gaulois. Ainsi le menton hispanique se
1 Ajoulsi à ceui que j'ai nommés les peuples germaniques, les Arabes et les
* Gosse, Euai tur In déform. urHf, du aUnt, ISiS, p. iS.
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montra,i soit avec une figure ronde et les cheveui bouclés, chez les Allobroges (Lelew.,VII, 12), les Cavares, id.,v,5, et les Arveriies 1 ; soit avec une ligure longue chez les Voconces du Dauphiné [Num. narhon., XVI, 2). Les nez vraiment aquilins comme celui d'un Volkc (Lelew.,VII, 31) sont rares, mais l'étrange convexité de la ligne du front et du nez reparaît dans le centre des Gaules (id., II, 30, VII, 69) et jusque sur le profil de Teulobocio, le prétendu Teuton (id„ VI, 35).
XXVU1 Toutefois, l'indice le plus sûr que nous reconnaissions de l'influence de la race dite ibérique sur le type gaulois, et par conséquent du mélange des deui races bien au-delà des limites indiquées par la philologie, c'est la réapparition assez fréquente de ces cheveux frisés ou bouclés, torU crines, que Tacite nous a signalés comme un caractère disiinctïf de la première. La chevelure compte certainement pour peu de chose dans l'étude ethnologique des peuples de l'Europe moderne, produits de tant de croisements divers, mais à l'époque où la race gauloise n'en était encore qu'à son premier degré de fusion, la forme et la nature des cheveui originairement propres à chaque race constituaient, comme le prouve l'observation du grand historien romain, des distinctions fort réelles ". Ce sont donc, au moins dans la question qui nous occupe, d'importantes indications. Non qu'il soit toujours facile de distinguer aujourd'hui sur nos médailles,— (parmi les coiffures naturelles, bien entendu),— une frisure générale des boucles partielles, ou celles-ci des longues et raides mèches de la chevelure celtique, ni de reconnaître si les plus belles boucles ne sont pas une imitation des téles grecques, notamment des Philippe, dontle nom s'est conservé sur quelques pièces des Aircrnes. Mais il est
> Cli. Lenormuit, Jfonn. d. -Inera., Ht», min., 1858, pl. IV, I. Ce Luernlus porte mi oui re un net pointu plu» hispanique que giuloli.
* t.cs auteiiis iln Tyjm <>[ Jr<in.'.-t"m! soutiennent mémo, p. 31, qu'elle! «ont bien plus persistantes qu'on ne le croll aujourd'hui.
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un certain nombre de eps oîil'on peut, je crois, se prononcer avec confiance. La coiffure, par exemple, a laquelle Lelenel donne le nom de perlée', et dont il cite comme spécimen une téte rémoise (qui est ronde, pl. VI, 59), est représentée par de tout petits anneau*, absolument comme les barbes frisées des Ibères sur les médailles hispaniques. Dessinés d'autres manières, les cheveux d'Epat (l'arverne Epasnaclus), d'Arda et même ceux du fameux Vergobrel de Lisieux, Cissiambos T ,
portrait, — me paraissent presque aussi visiblement frisés. Observons que ces deux figures sont longues. Quant aux chevelures bouclées, je citerai comme telles, en premier lieu, celleide Vcrcingétorix ( Bibl. Imp.) , puis celle d'un autre arverne, Kaiaittoio, Rev. numistn., 1B56, p. 3; des Santons Alector ctContoutos 1 , de deux Séqnancs et du rémois Diarilos (Lclew., Vf, 16; IV, 27, etc.; Vil, h] ; une d'Avignon {Xwn. A'arbon. , XVI, 1), etc. Si les lûtes éduennes, dont nous avons remarqué la forme arrondie, laissent quelque doute sur la nature de leurs cheveux, ceux de l'augustodunois Gcllïo, fils de Hasclus, tel que le représente son tombeau (Monlfaucon, t. III, pl. XL1X), sont aussi harmonieusement bouclés que les Vercingétoris. Des figures que je viens d'indiquer, les unes sont rondes, les autres allongées, ce qui prouve de plus eu plus la fusion déjà commencée des deux types, d'abord en Auvergne, puis sur divers poinls de la Gaule centrale, et même en Belgique.
XXIX. Ce n'est pas du reste une découverte si nouvelle que l'existence, dans ces deux parties de la Transalpine, d'une seconde race petite et brune a côté de la grande race blonde, dont il est uniquement question dans les auteurs grecs et romains. Nous verrons qu'elle a été soupçonnée ou indiquée par
' Allas, ÊMmtnt* du type gaulois.
' Ul™..\ïlt, 10; i\, 34jVII,41.
* Numi,m.dtVAq„,i., lier. Num., isil, pl. XVI. 6.
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plusieurs ethnologistcs, mais j'ai voulu n'y arriver que démon stralive ment et par mes propres recherches. J'avais infinie achevé cctle partie rie mon travail quand j'ai eu connaissance d'un livre publié en Belgique, et dont l'auteur, M. Gérard, s'appuyant sur le système atlante de Bory de Saint-Vincent, en avait déjà déduit, en 18?i9, la conjecture que les Galls rie W. Edwards étaient probablement des Ibères et ries Ligures '. Je dirai pins : on peut môme croire, d'après quelques passages des anciens, que l'existence (le deux races mêlées ensemble dans la population gauloise n'était pas un fait qui leur eût entièrement échappé. Strabon dit, liv. IV, p. 157, Did., que les habitants de la Narhomiaisc portèrent les premiers le nom de Celtes, et qu'il présume que les Grecs ne l'ont donné a tous les Galales qu'a cause de la célébrité du premier du ces peuples qui était le plus voisin de Marseille. Ce passage du géographe renferme quelque chose dY'uÏL;niatiqiie dont Plntarque et Ammicn Marcellin nous donnent peut-être l'explication. Le premier, parlant dans ia Vie de Camille, 15, <îe l'origine des Galalex qui prirent Rome, nous dit que ce peuple de race celtique, étant devenu trop nombreux pour le pays qu'il habitait, envoya au dehors deux grandes émigrations; l'une, se dirigeant vers les monts Riphées, alla s'établir aux extrémités de l'Europe ; l'autre vint se User enlre les Pyrénées et les Alpes, où elle demeura longtemps près des Senones et ries Keltorioi. Plularquc dormait probablement, comme il est arrivé quelquefois au bon Homère, quand il écrivait le premier de ces deux noms; mais le second, quelque ignoré qu'il paraisse de tous les autres écrivains de l'antiquité, mérite cependant quelque attention à notre point de vue ; et l'ensemble de ce passage donne bien à comprendre que les Galales, peuple étranger aux Celtoriens, vinrent du dehors envahir leur pays. Et comme ces
1 Hitt. d. toc. hum. d'Europe, depuis leur formation juiqii'à leur rencontre dans les Gaules, p. 10.
Gala tes, qu'on ne peut prendre ici pour les Belges, sont bien les v é rit a b les Gaulois grands et blonds de l'histoire, qu'étaient-ce que les Ccltoriens sinon les premiers habitants du pays, retires d'abord dans les montagnes (Kcltai oreioi 1 ) de l'Auvergne et des Cévennes, puis mêlés peu a peu et par le cours ordinaire des choses, avec leurs vainqueurs? Si hasardé que puisse sembler un pareil commentaire , il n'est cependant pas sans appui quand on le rapproche de ce que rapportait Timagènes dans son ouvrage sur les Gaulois : que le nom de Celles appartenait dans le principe aux aborigènes des Gaides, et que, d'apresHes récils des Druides, une partie seulement de ia population de ce pays était indigène, le reste élant venu des îles les plus éloignées et des contrées Iransrhenanes, se joindre , conjluxissc, aux premiers habitants Ou voit que celte fois-ci encore, il ne s'agit point des Belges, puisque ceux-ci restèrent en corps de nation séparé. Il est d'ailleurs facile de reconnaître la même tradition dans Plutarque et dans Timagènes. Combien nous devons regretter que le temps nous ail ravi l'ouvrage de ce dernier, qui avait fait, nous dit Marceliin, de si profondes recherches sur les origines celtiques !
XXX. Reste a juger maintenant si l'on peut, malgré l'absence de tout témoignage philologique, admettre 1 que les Ibères aient primitivement possédé, outre l'Aquitaine et le pays de Narbonne, presque toute la France actuelle, où ils auraient été subjugués parles Celles et se seraient peu a peu mêlés avec leurs vainqueurs; — ou s'il faut, pour expliquer la présence dans presque toule la Gaule du type à tête ronde, supposer qu'une autre race, d'un physique à peu près sem-
' Ou Celles montagnards, comme onl pu les nommer lis Grée s de HtrulUe, cl sans que celle dlvmologle décide que ecê aborigènes, comme va le dira Timagènes, M donnai eiU réellement le nom de Celles.
■ Amm. Marceliin, XV, 9.
1 Comme l'a fait enlro autres M.Moke, Belgique ancienne, p. vu et euIv.. (il et aulv.
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hlabic, d occupé avant les Celles le territoire de notre pays, et y formait une population assez nombreuse pours'ôtre, (les le temps des Romains, assimilé en partie les hordes qui l'avaient conquise. D'une manière ou de l'autre, cette absorption a eu lieu, et les deux hypothèses ont déjà été produites au jour; on a nommé entre antres les Finnois. I,a question déjà soulevée, notamment en Angleterre par les découvertes archéo-craniologiques, est encore posée par la reconnaissance dans les langues romanes de la Provence et de la Suisse, d'un certain nombre de mots tout à fait étrangers au Gaélique, au Kymryque cl au Basque, aussi bien qu'au Grec et au Latin '. liais ce grand problème, nous ne pouvons, comme on l'a dit du fameux artichaut de l'Italie, le manger qu'une feuille après l'autre, et nous n'acbèverons de le résoudre, si toutefois c'est en notre pouvoir, qu'après avoir traité une autre question presque aussi mystérieuse, celle des monuments celtiques. Je ferai seulement remarquer que la préexistence de cette troisième race devrait filre également supposée en Espagne ou prenant a son compte la grande majorité de tûtes rotules que nous y avons reconnue, elle laisserait au* Ibères le type allongé qu'on peut m'opposer chez les Basques; mais nous verrons cela plus tard.
Écrits des anciens, médailles, figures sculptées, nous avons interrogé tout ce qui pouvait nous fournir quelques renseignements sur l'objet de nos recherches. Cependant pour ne laisser en dehors rien de ce qui touehe à cette étude, nous devons encore fouiller nos plus vieilles tombes, et demander aux ossements qu'elles recouvraient s'ils peuvent réellement, comme on l'assure, nous apprendre quelque chose de plus positif sur la conformation physique de la race gauloise.
' Faurld. Dantf.etc. ISM.t. II, p.IM.
* Des Berberei, par ewrople, atre leur crâne globuleux, Gos=v. p. 56.
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SECTION QUATRIÈME
DU TYPE GAULOIS d' APRES LES CRANES T BOUT ES DANS LES TOMBEAUX OU LES MONUMENTS DITS CELTIQUES.
I. La Craniologie est très en faveur aujourd'hui, et cette science qui avait sommeillé si longtemps depuis les premières observations d'Hérodote et d'Hippocrale , s'est imposée présentement à toutes les études ethnologiques. Elles sont, pour ainsi dire, tenues de la consulter comme un oracle, et de se soumettre à ses décisions. Cette prétention esl-ellc toujours aussi bien justifiée par les faits qu'elle est absolue dans les arrêts qu'elle prononce? C'est un article de foi dont, saus aller aussi loin que le professeur W cher 1 et M. Jacquinol, je commence à beaucoup douter. Que celle branche importante de nos sciences naturelles règne sur l'anthropologie, qu'elle y caractérise, en comparant leurs crânes, les grandes catégories de l'espèce humaine, telles que les races primordiales qui
' L'aulcur de Dit Lttiri itm dta Vr-und Roacn-farmen dtr rchutrfcC uad Beckendcs Mttuthtn, 1S30, suivent qui, csl-ll dit dans les Crama Br il a mil tu, p. -I :. There la no ptoper mark ora definile rnce-forin i.t llie r.raninm so tlrmly auadied thaï It maj nu bc round In «orne olher rare.— De son calé M. Jae-
mérltP, dil que « Ifs taraclêrcs lires de In tonne du nâne sont Imuflliants pour ciraclti Istr les espèces.... On liouïe dans les c^[.iVir< tlill'imiles des crâne» prr.'jiH' fcniti'iiblis. llnlis uni: awmt rare, itiius IIIIC nilTiir' tri.rcc , iudi'jinidaimnenl d'uni: i-crtmnr forme ty|iii|iK', lestornif-s du evitue i urîtnl ',t l'iiilini comme Ici trolls du visage. • (Zoofcfjit, t. Il, p. H3.) Uonf. d'OmoliUI d'HalIoy, Kot. hum., V éd., IBôB.p. 10.
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la partagent, et les principales sous-divisions de chacune, je nVy soumets sans réserve. La tête d'un mongol n'est certainement pas faile comme celle d'un nègre, el le crâne exhaussé d'un arabe se distingue aisément du crâne sphêrique d'un berbère. La craniologic peut dans des cas semblables , ou chei des peuples qui ont vécu jusqu'à nos jours dans un isolement absolu, reconnaître avec une assez grande certitude à quelle nation blanche, jaune ou noire, océanienne ou américaine, a dil appartenir telle ou telle tèle d'une collection. Mais quand il s'agit de peuples sortis d'un même berceau philologique, et qui roulés les uns sur les autres par le (lux et le reflux des migrations et des conquêtes, ont tous plus ou moins mêlé, tantôt entre eux, tantôt avec d'autres races, leurs formes physiques primitives; — dire que des crânes Irouvésdans des tombeaux d'une origine et d'une antiquité également inconnues, sont galls, kymryques ou germains, cela me parait téméraire, et les conséquences ethnogéniques qu'on en tire peuvent Être souvent fort erronées. Jeneleur opposerai point l'extrême variété craniologique que présentent nos têtes françaises, où les différences les plus grandes se montrent non-seulement dans la même province, mais souvent dans la même famille, et quelquefois même entre des frères ou des sœurs, dont l'un a le crâne rond comme une boule, tandis que ceux des autres sont longs, —ou carrés. Quoique une grande diversité se rencontre aussi parmi les crânes les plus anciens, il n'y a point de comparaison ù faire entre ce mélange général de types dontnous sommes le produit on ne peut plus confus, et le degré de fusion peu avancée où étaient arrivées les diverses populations des Gaules avant la conquête romaine. Certainement ù cette époque la tête du Germain, du Celle et de l'Ibère pouvait avoir, au seul point de vue du croisement des races, conservé des formes distinctives ; mais la science moderne a reconnu, — ou prétendu reconnaître, — plusieurs autres causes d'altérations de ces formes, altérations de diverses natures dont la seule
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possibilité ébranle singulièrement toutesles conclusions qu'on peut tirer des observations craniologiques, relativement au type gaulois.
II. La plus certaine, comme la plus importante de ces causes, est celledontle docteur Gosse, de Genève, a démontré la presque universalité dans son curieux Essai sur les déformations artificielles <lu crdne, 1855, in-8°. C'est une chose des plus tristes a lire que cette revue des folies barbares qu'ont pu inspirer à des pères et a des mères sans pitié, elfout exercer encore sur de malheureux enfants qui viennent de naître, une idée superstitieuse, l' orgueil de caste ou de race, ou simplement une aveugle routine. Et ce n'est point chez les seuls sauvages de l'Amérique ou de l'Océaitie, c'est en Europe, c'est même dans plusieurs provinces de notre France, en Bretagne, dans les Deux-Sèvres, dans la Haute-Garonne, dans la Seine- Inférieure, à Paris enlin ! ! que se sont maintenues jusqu'à nos jours et qu'existent encore des coutumes aussi bûtes que détestables 1 . Il faut voiries planches de M. Gosse pour se faire une idée des formes étranges ou hideuses que peuvent prendre des tûtes ainsi martyrisées. Il a reconnu, soit d'après les témoignages et les descriptions des voyageurs, soit d'après les observations des anlhropologistcs et des médecins, 18 genres de déformations dont quelques-unes sont, de la part des parents, l'ohjel d'une persévérance de plusieurs années. Je n'ai heureusement point a entrer dans les détails d'un pareil sujet, mais a déduire simplement des faits qui nous concernent la lin de non-recevoir qu'on peut en tirer contre les assertions trop confiantes de la craniologie. Car ces déformations n'étant qu'un héritage des temps barbares et de l'enfance de chaque peuple, les usages dont nous allons parler remontent aux époques les plus anciennes, et nous autorisent à suspecter d'arliûce la conformation d'une grande partie
' Conf. ici ouvrages D- Foillle. Limier, Leipf J. «c.
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des crânes découverts, soit sous les pierres dites celtiques, soit dans les tombeaux gaulois ou gallo-romains. C'est ce que Davis a reconnu pour les anciens Bretons. On a retire des tumulus de Wetton Ilill, de Stoncy LÎUlelon, de Cacdegai, etc., eu Angleterre, dos crânes déprimés de différentes manières '; et ceux de Lozerres et de VilEy en Faucigny, dans notre Galerie anthropologique de Paris : , ont évidemment subi la déformation annulaire. Enfin l'on a trouvé d'autres exemples de ces sauvages coutumes eu Autriche et sur les bords du Rhin '.
Il], Le premier témoignage que nous possédions sur des faits de ce genre est celui d'Hipporate relatif aux Miicrocèplmles ou Télés longues de l'Asie mineure, déjà connus d'ilésiode, Fragm., h2, Ditt. Quoiqu'il nous transporte bien loin de la Gaule, il touche cependant à nos recherches par plusieurs points; d'abord par le voisinage de ce peuple et d'une horde deCiinniéricns dont nous aurons à nous occuper; puis par l'explication qu'Hippocrate donne de cet usage : — ■ Aucune autre nation, dit-il \ n'a la tête conformée comme les Macrocéphales. Dans l'origine, l'usage seul était la cause de l'allongement de leurs lûtes, et ils l'avaient adopté parce qu'ils regardaient comme les plus braves ceux qui avaient la tôle longue, o— Ce préjugé se rattachait sans doute à la supériorité miu'taire de quelque nation voisine dont la lête avait celle forme, tandis que les leurs étaient naturellement rondes, comme nous l'apprend l'illustre auteur, en nous expliquant par quels
' Crania /irifaiin., p. is,3iel suh.,ct pl. XII; p. i,ll> llv., elc.pl.XXm, p.4,lll> llv.
* SollO 1". Cilne trouvé n Loicrres. Voy. Cran, brit., p. i3.
* Marcel île Serres, F.uai sur les cocern. <i onen... p. Î23; rouf., p. IX, Cran, lirilaiin., p.JB,
* Tratlif det Ain, etc., par. XIV, éd. cl trad. des OEuv. u'Uïppocr., par H. Ultrf, 1. II, imo.
* riwm'raïoBs. le pense qu'il s'agit ici de bravoure et non de noblesse, d'une vertu a donner aux entais, et non d'une distinction aristocratique que la nation tout entière se serait arrogée, d'après les termes d'HIppocrole.
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moyens ils forçaient a s'allonger celles de leurs enfanls. Cet allongement avait lieu par une compression continue, ne manière a exhausser la voûte du crâne *, et à donner au visage, probablement avec une graude exagération, une forme pareille ou analogue fi celle du type gaulois. Enfin ce fait nous intéresscà un troisième point de vue, celui de l'hérédité que ta nature, peu àpeu vaincue parla coutume, finissait par donner à celte conformation artificielle, de manière a rendre inutile, au bout de quelques générations, la compression dont j'ai déjà parlé. La science moderne parait avoir confirmé la vérité de celte observation, mais Hippocrate lui-même en a limité la portée, en disant un peu plus loiu que la cessation de l'usage faisait peu a peu disparaître celte hérédité.
Un seul fait nous fournit ainsi contre l'infaillibilité de la craniologie appliquée aux questions d'ethnogénie européenne trois objections puissantes, les déformations volontaires du crâne des nouveaux-nés, et l'hérédité que ces déformations peuvent d'abord acquérir, puis perdre au bout d'un certain temps par l'abandon prolongé de la coutume qui les avait produites. Toi crâne, par exemple, que le système de la dualité gauloise aura, pour sa forme élevée, étiqueté comme kymryque , ne sera peut-être que celui d'un Gall allongé au berceau ou par une déviation passagère de son lype naturel. Et réciproquement, des crânes à forme arrondie
' Contrairement à «lui qui! pia Un, liai eut 1rs Siainnes ilii Cauease, qui rluveliait'iil |ini linil:iTnurn: à lY.ie faillir leur» fronts en avant du menlon, Strali., XI, p. 41G, llùl. Cda un pouvait amir lieu que par uar. tlr-1 ,ir;:i^liii .1 horizontale un cgmbi-eèphalique. Je ne vols pasqua M. Gosso, lout en citant
' Je dis mrop/enne, .parcn qu'on lient avoir, pensé-Je, plus do confiance
cllslinr.li!s que pouvait leur conserver dans chaqui peuplade,' la ténacité il'. 1 - coutumes «atinnair-s ; les liaMhml!. de iv.ilem pnilifs du monde avant éprouve [lien moins de uuulcveiscmcnlp et dn nn'laiii'e- que rcul de notre vieille Europe.
Digiiizcd b/Go
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et classés comme galliqucs, peuvent avoir appartcmt à des Kymrys chez qui l'usage d'allonger la letc do leurs enfants sera tombé en désuétude, supposition que nous justifierons tout a l'heure. Enfin ces mêmes crânes peuvent encore provenir de Kymrys tout simplement dégénérés par leur croisement avec une autre race. Nous savons d'un autre coté que ces déformations ont eu souvent pour cause première un orgueil de caste, et le désir de marquer d'un signe distinctif tous ccut que leur naissance classait parmi les nohles ou les guerriers'. Quand il serait vrai, comme on le soutient en Amérique ", que quelques-unes constituaient d'anciens types naturels, il n'en reste pas moins certain que des cr.lnes de formes différentes, comme on en trouve si souvent dans les mêmes tombeaux ou le même cimetière celtique, ne représentent pas _tou jours, pour cela seul, des races diverses, et peuvent n'indiquer simplement que des distinctions sociales.
Il y a plus. Iles usages opposés se rencontrent quelquefois, sans qu'on puisse en donner aucune explication, chez un même peuple, et la forme de la léle n'est plus, dans ce cas, qu'une affaire de caprice ou de localité. Les habitants du pays d'Anvers et ceux de Bruxelles ont la tôte ronde, dit Andry, à cause de la compression égale qu'y font les nourrices ! . Or la coutume générale des Belges du xvr siècle, comme nous le verrous plus lard, ainsi que des Flamands du xvnr, d'après le même Andry, ibid., était de serrer les cotés de la Ifite de leurs enfants de manière à la faire allonger. Les Anversois et leurs voisins seraient donc, ernniologiquement parlant et dans le système de la dualité gauloise, des peuplades galliques restées ou implantées au milieu de tous ces Kymrys. La même différence existait, soit entre les Provençaux et les
1 ï"ot). M. Gosse, p. 50, 97, 1 l.ï, l!T, etc.
' Indij. rnwi, p. J&0.
' Orthopédie, etc., IT*I, t. II, p. 4.
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Génois', les uns elles autres d'origine primitivement ligurienne, — soit entre les Allemands en général, chez qui les têtes (1rs enfants prenaient par la manière dont on les couchait sur le dos, ces larges propnrtiotis 5 qui leur ont probablement t'ait donner en France le sobriquet de têtes carrées, et les H am bourgeois qui, au temps jadis, allongeaient autant que possible 1 la forme de leurs crânes; ce qu'on disait aussi, mais sans le même excès, des Saxons. Notre France présente également sous ce rapport une assez grande variété d'usages. Nous avons des lûtes entourées d'une dépression circulaire dans la Haute Normandie et en Poitou; celte province nous en fournit encore de bilobées, ainsi que des fronts aplatis comme en Bourgogne et dans le Languedoc, etc. (M. Gosse, p. 6û, 66, i.3 et al.)
IV. Avec quelle circonspection relhnogénie doit-elle donc se prononcer sur des crânes qui datent de 18, 20 ou 25 siècles î Comme elle doit se défier d'un premier jugement *, et se garder surtout de l'esprit de système et des classifications absolues ou prématurées! Il n'y a pas bien longtemps qu'on rapportai! aux Druides d'iona des francs trouvés dans cette lie, et qui ont appartenu a des moines du vin' siècle'! Les auteurs mêmes des Craiiitt britannim n'osent décider si une iële déterrée en Autriche était Abare ou Péruvienne
1 An dry, ibid. Cosse, p. SB. L'origine que Scaflger attribuai! aui lélcs Innarirs Ui'imii cet un sarcasme et non une raison. Les Maures ont sèj(.urri» trop jn'ii Je icmp* sur ]a c ( -.tc tic Gcnee, el j- vivaient en trop grande ]>< -liliU : ;hiy lialilaiil.s puiir y nvuir amené, en mali'Tn île ce uenre, un
l'itiiniii 1 t (j!;r]r-:iiijue darti les coutumes populaires. Je dis un changement,
car Vésalc cilflil au contraire [es Génois, du moins en général, comme un peuple a tète ronde. Opéra, L I", p . ro , ry. nji.
' Vcsale, OfJrrn ijumia, ]"îi, 1. 1«, p. ic. De corji. hum. fabriev, l", S. Andry, (oc. cil. Conf. Gosse, id., p. 38,
' Otlonnir ealmHa formant çynam moxiMam olim ttuduim dicuniur. Laurenbcrç, cité par Gosse, p. Conf., p. lit.
' Ilcrommandallnn es presse dcThurnam, Cran, britan., II* llv.,pl. XX, p. 8.
' Foy. Wilson, Arcktrol ofScol!., ISSI.p. m. Cran. orilon., p. 11.
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( p. 36 et fiî ) ! H. Troyon, outre exemple, nous a fait connaître les découvertes successives, qui eurent lieu de 1838 à 18ft0, de 162 tombeau sur la colline de llel-Air près de Lausanne. Ou y trouva encore 51 squeleltes a têtes longues, que le savant vaudois, en raison des objels divers, épées, couteaux, bracelets, etc., qui avaient clé enterrés avec eu.*, attribua aux anciens Helvètes, en remontant même pour quelques-uns a une époque antérieure a la conquête romaine Puis vint M. Gosse, qui, ayant observé que plusieurs de ces crânes , ainsi que d'autres découverts à Villy, près de Reignier en Savoie, étaient allongés en arrière avec le front aplati, les rapporta aux Sarrasins d'Afrique S de race berbère, dont quelques postes avancés s'étaient établis jusque dans ces montagnes, au x° siècle de noire ère. Dirai-je ensuite ce qui m'est arrivé a moi-même en commençant cette partie de mon travail? J'avais passé en revue, aui vitrines de notre Muséum d'histoire naturelle, la nombreuse collection de léles qu'elles renferment, et dont quelques-unes sont étiquetées GnU, Kymryque, Celle, Belge, etc. Il s'y trouve en oulrc quelques bassins d'hommes et de femmes parmi lesquels l'un était inscrit type hymry, et un autre de proportions moindres et plus ramassées, type gall. Très-préoccupé naturellement d'une classification aussi positive dans un établissement scientifique de cette importance, je cherchai, je demandai de tous cotés sur quel principe elle était fondée, ou par quelle raison anthropologique tel crAne était nommé kymryque, tel autre gallique. Ni livres, ni savants, parmi ceui que j'ai eu l'occasion de consulter, ne purent me répondre. J'entendis simplement émettre par l'un d'eus une conjecture fort peu scientifique assurément, mais a laquelle pouvait a voir donné lieu une remarque du rapport fait à l'Académie des
1 Tombeaux de Bcl-Alr pri-s de Clitseau*- sur-Lausanne, 1841, dans lel Milihcilung. der ûnliq. GetelU in Zurich, t. 1». 'Grese, p.«.H8etli3. |
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sciences', sur les ossements découverts avec les ruines du dolmen de Meudon, eu 18'i5. Les cimetières gaulois se composant quelquefois de deux couches de tombeaux, l'une superposée à l'autre, on aurait, disait mon interlocuteur, attribué aux Galls comme la population la plus ancienne, ceux de la couche inférieure, et aux Kymrys arrivés postérieurement dans les Gaules, les ossements de la couche supérieure. C'était possible, mais peu satisfaisant. Je pris enfin le parti d'aller trouver le cbssiûcateur même de ces urines, l'auteurdu rapport que je viens de citer, et de lui demander dans quel ouvrage ou dans quelle publication professorale je trouverais la théorie d'après laquelle il avait distingué les unes des autres les télés des deux races gauloises. Ce savant, ;'i qui j'Étais tout à fait inconnu, m'accueillit avec une obligeance dont je me plais û le remercier encore une fuis, mais il me répondit, à mon grand étonnement, qu'il n'avait pas d'autre théorie que cellede M. W. Edwards, et qu'il avait nommé Kijmrys les crânes â face longue, et Galls ceux qui avaient une forme ronde. Ainsi cette classification du Musée d'nnatomie, qui m'avait tant préoccupé comme pouvant faire loi dans la science, n'était qu'une application faite au hasard du système de la dualité gauloise, application qui avait le double tort de consacrer, d'une part la fausse dénomination de kymriquc, inconnue de toute l'antiquité, et de l'autre, l'abus qu'on avait fait du nom de gall en le donnant aux têtes rondes qui n'appartenaient point à la véritable race celtique. Le musée de Stockholm n'avait du moins employé pour le plaire do crânes septentrionaux qu'il envoya en 1855 A notre grande exposition, que des dénominations réellement historiques, Cimier, Cetta, Belgus.
' Voy. IcsCompIri rfitdiitdc relie Académie, i. XX], séance du 15 sept. 1815, p. 018 et 610 : ■ les deu* types occupaient il.:s mua différente. Le type f.ill riait «itué plus profondément, tandis que le type kymry paraissait placé plus luucrflclcl tentent. >
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V. Les déformations artificielles dont s'ost occupé M. Gosse ne sont pas les seules modifications que puissent subir les os du crâne. Il en est d'autres qui se produisent quelquefois en dehors de la volonté ou des prévisions de l'homme, par l'effet de quelque usage ou du régime hygiénique adopté par lui. Il en résulte notamment pour l'épaisseur et la solidité de ces os des différences remarquables. Hérodote dit, 111, 12, avoir vu lui-même, sur le champ de bataille où la victoire ouvrit à Cambyses l'entrée de l'Ëgvple, les crânes des Perses aussi fragiles que ceux des Égyptiens étaient durs; et il nous en donne cette raison que les premiers avaient la tfile toujours abritée par de hautes coiffures, tandis que ceux-ci rasaient leurs cheveux des l'enfanceel brnvaientâ découvert les rayons du soleil. 11 fit plus lard la même observation sur les crânes des Libyens, qui étaient probablement de race berbère. Les ossements du dolmen de Meudon prés entèrent des différences analogues. Quelques fragments de crânes, dit M. Serres, ibid, avaient une épaisseur bien supérieure a l'épaisseur ordinaire; il les rapporte au type gall, c'est-à-dire rond, ce qui nous ramène vers les Ibères. Le type kijmnj, ou allongé, ne lui avait offert aucun exemple de cette singularité. Nos Bretons de l'Armoriquc passent cependant pour avoir la voûte crânienne fort épaisse et d'une grande dureté! Des fouilles faites récemment en Angleterre près de Salisbury 1 ont également mis au jour des crânes d'hommes trois fois plus épais que les nôtres, mais avec celte particularité, que ceux de femmes qui se trouvaient sous le même tumulus étaient au contraire fort minces.
VI, D'autres modifications peuvent encore survenir après la mort, comme celles que M. Serres a aussi constatées parmi les ossements de Meudon. Les uns étaient d'un gris ardoisé ,
1 .SUicniFum anglais du lOfqil. 1850, |i. 513. Cotif. Cran, trff.JtB crânes dTtey, d'Arras en ïotksti., etc.
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les antres d'an jaune paille tirant un peu sur la lerre d'Égypte. Los premiers appartenaient, suivant lui, nu type gall, qui était le plus nombreux ; et les os colorés en jaune, ai) type kymrîque. Celui-ci n'avait été reconnu dans aucun os gris ardoisé, teinte duo peut-être, ajoute M. Serres, à une partie do manganèse. Enfin il parait que des crânes peuvent subir, au fond même des tombeaux, une déformation posthume qui constituerait, si le fait se confirme, une seconde fin de nonreeevoir contre les prétentions absolues de la craniologic ethnologique. Cette observation due à M. ïb. Wright, l'un des archéologues les plus connus et les plus ri-lés de l'Angleterre, y est devenue, dans plusieurs réunions scientifiques, l'objet d'une attention particulière. Il s'agit de la pression que le poids de In terre exerce sur tout le système osseux de nos cadavres, quand la manière de les inhumer ne les a pas mis ou maintenus à l'abri de son action. Il résulterait des remarques faites sur un certain nombre de squelettes, que cette pression combinée avec riumiiiiilé du sot, qui amène peu à peu le ramollissement des os, les allonge insensiblement, do telle sorte qu'au bout de plusieurs siècles, la forme du crâne, entre autres, subit dans ce sens une véritable altération. L'irrégularité de ces allongements et le déchirement progressif des sutures qu'ils provoquent sur un point ou sur un autre, sortanttout a fait des conditions vitales, démontrent, dit M. Davis, p. h2, que ces déformations no peuvent élre que posthumes ; et*es crania brilannica en offrent, p. 38, un spécimen très-curieux. Celle année même, VAthcmmm anglais du 2j février a rendu compte d'une séance de la Société ethnologique tenue le 15 du même mois, et dans laquelle M. Wright a présenté plusieurs crânes trouvés sur l'emplacement de l'ancienne ville d'Uriconium à Wïoxeler (Shro psi lire). Ils étaient enterrés a une profondeur d'un à deux pieds et demi, dans une terre légèrement glaiseuse et sur un point assez élevé qui n'offrait aucune trace d'habitations. La déformation visible de ces
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crânes fut le sujet d'une longue discussion, à la fin de laquelle l'opinion générale conclut qu'elle était postérieure à la mort des individus. Ce fut particulièrement celle du célèbre professeur Owei), et la cause, dit-il en citant pour exemple la forme écrasée qu'avaient prise plusieurs crimes d'animaux fossiles, en devait être attribuée à !a pression d'un poids fort lourd, continuée pendant un très-long espace de lemps. Du reste, le docteur Cull fil observer que ces crânes, qui contenaient encore de la terre, différaient entièrement du type celtique, et M. liusk fui d'avis que leurs caractères spéciaux les rattachaient a un peuple venu du nord de l'Europe. Les objections nu nianquèie.iLl point aux diverses implications que l'on donnait de ces allongements posthumes, mais le fait était regardé comme constant, et M. Davis n'hésite pas à reconnaître qu'il faut désormais en tenir sérieusement eompte dans les recherches dont nous nous occupons '.
VII. A ces motifs de doute tirés de l'action réelle ou possihle d'influences tout à fait extérieures, le système de l'abbé Frère en ajouterait un quatrième, né d'une cause exclusivement interne, le développement progressif des organes cérébraux suivant la marche ascendante de la civilisation de chaque peuple. Dans cet ingénieux système 1 , le crâne de l'homme se relève par degrés de l'état de dépression de ses parties an té ro -su péri cures, signe de son infériorité intellectuelle dans la vie sauvage, et s'avance vers la perpendiculaire faciale par l'exercice de plus en plus actif de ses facultés qui, grossissant le cerveau, redresse le front, surhausse la voûte crânienne et renfle sus parois latérales, à mesure que les parties postérieures, siège des appétits brutaux, perdent
1 Crama brflan., p. S7 et M. Il ilgnile au Ml comme un nouveau sujel d'examen les dprormati.iiis rgui iumiïitii iWiier iln ijm-liiue maladie.
* Principe! de la philntnjihir il* fliMnire, Pari*. 18SS. Lu cnllertlon de l'abbé Frère, prêt de 180 crimes, es! ou Muséum d'histoire naturelle, à Parla, dans la galerie d'anllirapol.igle, première salle.
leur ampleur primitive. C'est uue observation qu'on a faite sur un grand nombre d'enfants, chez qui jusqu'à l'âge de dix ou douze ans, dit le docteur Gosse, p. u, existe généralement uni 1 prédominance de la région occipitale de la léte sur la partie frontale, laquelle « paraît se développer d'autant plus que l'intelligence est plus exercée.» L'abbé Frère divisait la croissance intellectuelle des peuples en sept périodes, do 233 ans chacune, qu'il nommai t infant ia, puerilia.adolcsantia (l'âge héroïque). juventus. l'irilitax, fcr/ini/litit.-; et ma tarifas, p. 160 et suiv. Arrivés à ce point, ils y restaient, p. 2G7. jusqu'au temps marqué pour leur décadence ou leur fin politique. A chacune de ces périodes correspond un progrès caractéristique de la conliguration du crâne, tellement que l'auteur prétendait reconnaître, û l'aspect d'une tûte trouvée dans un tombeau, à quelle époque do l'histoire de sa nation avait vécu l'homme à qui cette tùte avoit appartenu. Les tempéraments se modifient en même temps, et passent du lymphatique au sanguin, du sanguin au bilieux, en brunissant de plus eu pins la peau, les cheveux et les yeux '. On peut comparer l'une avec l'autre, sur les planches de son livre , ces conformations successives par lesquelles ont passé, dit-il, les Juifs, les Grecs, les Romains, les Français, etc. Nos Gaulois, si peu connus avant César, paraissent a cette époque déjà parvenus à leur troisième degré, surtout dans le midi où les avait avancés le voisinage de la civilisation hellénique ; mais, comme il est arrivé à d'autres peuples, des événements malheureux les ont arrêtés dans leur croissance, et nos Français du vr siècle n'offrent plus, nous assure- t-on, que les plans bas et misérable* d'un front avorté de la première période : .
1 Riruc des Deux Mondes, Ifi mars [SIR, cumple rendu par S!. r.sipiin-, p. 388, UIIO.
' Un peuple, tlil l'util i' t'iï'rf. rdiiiiimii/e .nu ilru'loppcment social cl pi : ri-jdique quand il [■ esse il tire errant, qu'il se liie sur le sul, reconnaît up Gouvernement et se soumet à laclioii d'une doctrine. Noire point de iléparl, suivant
TÏTES GAULOIS.
VIII. L'abbé Frère a eu le tort, commun a presque tous les auteurs de systèmes, de se laisser entraîner â l'exagération de ses idées, et d'imposer au sien une symétrie de chiffres ut de détails que ne comportent point les faits de ce genre. Néanmoins, des juges très-compétents en ont admis le principe 1 , et font l'éloge de l'exactitude et de îa sagacité générale de ses observations. 11 a même trouvé des adhérents en Allemagne (Indigen. rac, p. 260). Mais plus ses idées renfermeront de vérité, plus elles jetteront, dans les éludes qui nous occupent, d'incertitudes sur les recherches crâniologiques. Prenons, par exemple, deux ou trois peuples de la même famille, et dont les types sont, par conséquent, peu éloignés l'un de l'autre ; la civilisation du premier est restée en arrière de la civilisation du second, et celui-ci en arrière du troisième. La inanition et la conquête les ont, à des époques successives, superposés l'un a l'autre sur le même territoire, le Celte sur l'Ibère, le Romain sur le Celte, les Francs sur tous les trois. Comment distinguerea-vous le crâne de ce dernier, encore dans sa première période, selon vous, du crâne d'un Celte primitif, et celui d'un Gaulois entré dans sa cinquième (vere 3G6 de J.-C), d'avec le Romain qui, parvenu au même degré cinq siècles auparavant, est venu, loin du bûcher qui aurait consumé son cadavre, mourir ou se faire tuer dans la Narbonnaisc? Il vous restera, direz-vous, les armes, les ustensiles, les ornements, les poteries, les médailles qu'on aura trouvés avec ces ossements. Soit ! mais vous cessez dès lors de me parler en crâniologiste , vous n'êtes plus qu'un antiquaire. Et ces indices encore soul-ils toujours sûrs ï Combien
lui, ppuldalcrde l'an 500, époque où les Francs ont quitté leur île ingnliomli:, aniiiis uni; ortuimsnlittii ïtnlJc cl fniliratsij li: dirislianisme, p. 154. Cmif. lier, des Dru* Mnml., ibiil., ]■. îumi. Nitua suruirifs depuis Louis XIV dans nolic «' période, [rcundiiai, l'Age de production qui fera place en 1900 i notre ma fur/la».
' Entre autres Pricluml, 1. 1, 4' éd., 134!, p. 305.
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de circonstances peuvent, à des époques aussi éloignées tic nous, avoir mêlé ces objets avec des ossements d'une date ou d'un peuple différents de ceux que vous supposez? J'ai cité les Helvètes de Bel-Air, devenus, en partie du moins, des Sarrazins. Les antiquaires du Nord et des lies Britanniques ne sonl-ils pas encore aujourd'hui eu complet désaccord sur la succession des races auxquelles ils rapportent leurs âges de fer, <lc bronze et de pierre' ? Oubliez-vous, d'ailleurs, tous ces prisonniers, tous ces colons barbares, ces Laites que les Empereurs établissaient par myriades dans les Gaules, et qui, par conséquent, n'avaient plus, pour la plupart, d'autres armes, d'autres meubles, d'autres bijoux que ceux de leur nouvelle pairie 1 ? Les Celtes, en des temps plus anciens, n'égorgeaient-ils pas, pour accompagner leurs maîtres dans une antre vie, des esclaves ou des captifs dont on plaçait les cadavres autour de leurs corps? Voilà, si je ne me trompe, deux causes successives et très-probables d'erreurs et de confusions. Bt pour en citer un exemple qui me parait évident, comment ces crânes ignobles, dont l'abbé Frère gratifie les Francs du vr* siècle, peuvent-ils, dans son propre système, avoir appartenu a un peuple qui, depuis trois cents ans, était en rapports continuels avec la civilisation et la race gallo-romaines, dont plusieurs tribus habitaient même depuis longtemps le territoire belge, et qui fournissait a l'empire des officiers du plus haut rang, et quelquefois ses meilleurs généraux? Jamais ces masques difformes auraient-ils pu revêtir cette beauté septentrionale que les Grecs el les Romains
* M. V. Simon a df]a soutenu, d'après In Iéçlslation el les commua roiiiiiini^, i[ur h ji!u|i;irt di-i. .■..'■;iLi[iiiir.- iii ['(m tr^Hïc ilt's rit-tifiscs. cl des armes, appartiennent .i îles nnipica du Xi.nl, .'inl.lia dan- les Coule*. (Oteor. sur itt tdfmll. amiq. d.Gaul., Mém.de l'Académie ûe Meli, ]SiO-6l, p. 151. )
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eux-mêmes, aussi bien que les premiers auteurs du moyen âge, admiraient dans les Barbares de la Germanie et des pays les plus lointains du nord î
Je ne pense pas que nous ayons à revenir sur le système de l'abbé Frère, ni sur les observations rapportées par l'Alhenœum anglais. Le premier est trop contestable, et les autres sont trop hypothétiques pour que nous en fassions, du moins dans l'état actuel de nos connaissances, aucune application particulière. Il n'en est pas de même des détonna lions artificielles du craue, aavquelles nous serons ramenés riaits la section suivante, et plus lard par nos recherches sur l'origine des monuments dits celtiques. C'est sur elles, eu attendant, que se fondent principalement les doutes que m'inspirent, comme spécimens de types gaulois, tous ces crânes de formes diverses qu'on trouve dans ces monuments et dans les tombeaux ou cimetières des temps postérieurs. Je sais bien qu'on remarque parmi eux, et en dehors de toute déformation artificielle, des différences partielles qu'on se haie quelquefois d'ériger en caractères distinct if s, telles que la conformation de certaines protubérances, ou le plus ou moins de dépression de la racioe du nez, etc. ; mais ces dilTércnces, qu'il ne faut assurément pas négliger, sont pour la plupart, ou trop peu importantes, — ou d'une généralisation trop peu certaine dans les races auxquelles on les attribue, pour constituer de véritables distinctions typiques. Signalées d'ailleurs ou systématisées le plus souvent par des observateurs isolés, il est arrivé plus d'une fois qu'elles étaient ensuite contestées ou même tout u fait démenties, comme la chose a eu lieu notamment pour la position du conduit auditif clientes anciens Égyptiens. Enfin, mes doutes ne sont-ils pas pleinement autorisés par les maîtres mûmes de la science, qui n'ont pu jusqu'à présent, comme l'avoue l'un des savants collaborateurs des Indigenous races (M. Meigs, p. 300), s'entendre sur le véritable type créniologique des Celtes, ni, ajouterai-je,
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sur celui des Germains'. Rien, écrivait même Niilson, dans une lettre adressée àTburnam en 1850, n'est plus incertain et plus vague que la forme crânienne à laquelle on a donné le nom de Celtique, et l'on trouve a peine deux auteurs d'accord surco point. (Cran, britann., p. 17.)
IX. M. Meigscitc, à ce sujet, les opinions contradictoires de plusieurs anthropologistes, en mêlant ensemble ce qui concerne les anciens Celtes et les Celles modernes, distinction qu'il aurait dit faire, Wilson ayant déjà remarqué ! que la description de Morton , par exemple, différait beaucoup des crânes exhumés des anciens tumulus. D'après quelques-uns de ceux-ci trouvés en Angleterre, Prich a rd pensait, t.lll.p. 'io, que les Celtes de celte tle se rapprochaient beaucoup de la race mongole ou louranieitne, c'est-à-dire qu'ils avaient, suivant le type qu'il assigne à cette dernière,!. IV, p./i07, lefroot pyramidal et la face eu losange. Il fait, p. 200, la même remarque sur des crânes irlandais, et y caractérise en outre ceux des anciens Bretons par un front très-étroit et un occiput très-large. D'un autre coté, un habile antiquaire irlandais qui s'est particulièrement occupé de l'ethnologie de sou pays, M. Wilde, y distingue trois formes de crânes : 1° ceux de la plus ancienne population, qui sont sphériques, globular headed; — 2" ceux de la population suivante, remarquables par leur longueur, from before backioards, c'est-à-dire dans le sens horizontal, du front au derrière de la tête; — en outre, par l'aplatissement des parois latérales, un front bas mais droit, avec des sinus frontaux proéminents, — enfin par la saillie du ne* et celle du menton, qui est carré ; — 3° des têtes beaucoup mieux proportionnées, d'une forme plus arrondie et le vertes plus élevé, qui appartiennent à une 3* race. C'est
' Dolitlw-tipliak selon lirtilus, carré arrondi d'sprèi Meigijoul 1 fa» rond autrui Mûri™, de. [InAig. roc-, p. 35ï. 209, SOI, etc.) * Anhael. a«d prc-hislur. annals of Scolt., 1851, p. IfJÎ.
_.i i ii:u"J !:,■
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la première qui parait à M. Wilde proprement celtique, el la seconde Fir-bolge ou belge ' ; tandis nue \i|lson, qui les a retrouvées toutes les trois en Danemark, regarde au contraire comme celtique la 3*, dont le crftne tient, pour la longueur et la largeur, le milieu entre les deux précédentes 1 . Itetzius, qui donne a celles-ci les noms de Brachycèphales ou télés courtes, et de Dolicko-ccpltales ou lûtes longues, pense que ce dernier type, étroit et au front bas, était celui des Celles 1 ou du moins des Belges, car il estime plus particulièrement celtique une autre variété doiiçbo-cépliale plus large el dont les côtés sont moins comprimés Elle se rapproche beaucoup suivant lui, du crâne cimbriqtie, forme Scandinave allongée extrêmement ancienne, et que Meigs regarde comme le type véritablement celtique, si toutefois, dit-il, il en existe un auquel on puisse donner ce nom f .
Sous voyons ainsi la téle des Celtes prendre, au gré des antbropologistes, an moins trois formes différentes, que Wilson a pareillement reconnues en Écosse, mais en donnant aux crânes horizontalement longs et étroits de Rclziusle nom plus pittoresque de Cymbè-cèphales ou en forme de bateau. Ce sont d'ailleurs les intermédiaires qu'il désigne aussicomme celtiques, p. 172, mais intervertissant l'ordre de Nillson et de Wilde, c'eslaux têtes allongées qu'ilatlribue la plus ancienne occupation du sol écossais. Les auteurs de la magnitlque publication des (.Vania brilannica, MM. Davis el Thurnam, ont encore ajouté à ces complications en constatant l'existence de deux autres sortes d'anciens crânes insulaires, des pfaiiy-
' Lecture on Dus clhnol.ot Ihe ancien t Irith, ISti, d'après les Craniabrit., p. JG, el/ndij. rot., p. ÎB3.
ISiS.'p. iî. P
' Arthiv.fUr Auatomie, de. de Huiler, 18*9, p. 570, blï. Conf. l'année 18*5, p. 88. 1 I( iiidted aay suih nilU, p. S04.
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ciphutes a base large et (ie forme à peu près carrée, cl les acro-cèphalm ou allonges verticalement, du sommet de la lete au bas du menton. Leur ouvrée n'étant pas encore terminé, nous ignorons quelles seront leurs conclusions définitives, mais ils ont iléjfi. en ti [»p < ? sï 1 i 1 1 : i aiw jii'esijiit: tous ]es auteurs que je viens de citer, signalé connue véritables types bretons des crânes positivement bnn'liy-cqiliales. On en a trouvé cependant de forme allongée et d'acro-ccpliales dans les mêmes luniulus que ceux-ci, en divers endroits d'Angleterre cl d'Irlande. Aussi Davis nous prévient-il qu'une grande diversité existait certainement parmi les crânes dos aborigènes et jusque dans une même tribu '. Sur 23 crânes bretons décrits en détail dans les quatre livraisons qui ont paru -.
7 sont dolicho-céphales ou horizontalement allongés; 1 est acro-cépliale nu verticalement long; et 3 sont platy-céphalcs ou a peu prés carrés.
On rencontre parmi ces derniers dont ia forme, dit Davis, pl. XVI, p. 5, est presque germanique, un calédonien qui rappelle le fameux passage de Tacite sur l'origine de ces Bretons du nord.
X. Le lecteur remarquera sans doute que dans tout ce résumé, il n'est aucunement question de crânes gaulois. C'est que les savants des Trois Royaumes-Unis ont poussé avec bien plus de zele qu'on ne î'a fait dans nos provinces de France et mémo à Paris, l'élude de leurs antiquités cràniologiques. Nous ne possédons guère en ce genre, peusé-je, que la collection du Muséum d'histoire naturelle, nombreuse, mais extrêmement gênée par le manque d'emplacement, et dont une partie est même, pour cette raison, reléguée dans le haut des ar-
1 Cran. Witann., pl. III, p. 3; pl.Xlf, p- 4 ; pl. MOUT, p. î.
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moires où on ne peut l'aborder, Puisse Imminent naturaliste qui est actuellement le chef de la section d'anthropologie, achever enfin le classement cl le catalogue critiques de ces précieux débris, et préparer ainsi la publication grandiose des Cranta gailica, pour laquelle je sais que l'ouvrage anglais l'a piqué d'une généteuse émulation !
Dans l'étal actuel des choses, et quand les antiquaires cl les crâniologisles anglais ne s'entendent pas encore sur le véritable type cello-brila unique, il me parait, à plus forte ratsou, impossible de se faire une idée nette do l'ancien crâne gaulois, surtout en présence des difficultés que soulèvent les différents genres d'altération dont j'ai parlé. Voyons en effet, dans les galeries du Muséum, ceux dont l'exhumation a présenté les caractères les plus certains d'antiquité dite celtique.
(Première salle du 1" étage). 1° Ceux qu'on a trouvés autour du dolmen de Heudon en juin 1815, parmi une quantité considérable d'ossements qui formaient deux couches différentes, superposées l'une a l'autre, et qui avaient appartenu à des individus de tout âge et des deux sexes '. Les crânes n'y étaient cependant qu'en fort petit nombre. Ils ne paraissent même représentés au Muséum que par deux plâtres numérotés 356 et 357, le premier sous l'étiquette de type tjall, le second sous celle do type hymnjque. J'ai rapporté plus haut le motif et démontré l'inexactitude de ces deux qualifications. On voit encore auprès de ces plâtres, sous les n" 3!it, 3fi2 et 358, les parties supérieures de trois véritables crânes, trouvés, dit leur étiquette ', à Bellevuc, au mois de septembre de la même année, dans l'avenue du château de
■ M. Serres, Comf1, rendm rie TAead. cf. 5titnc.,\. XSI, p. CiS, CIO. MiiIUr, Aithh: fùr Anatomit, elc, an. 18iT, p. SOO.
' Le catalogue Indique la même provenance pour quatre autres, ,171), 311, 3"t et 37G ; mais Je ne veux signaler au lecteur que ceux qui [>r émulent au publie une indication olflcldle,
Meudon, cl qui, d'après l'assurance positive que m'en a donnée l'habile aide (Vantbropologic, M. Jacquart, ont été pareillement déterrés prés du dolmen. J'ignore si, comme il est très-probable, c'est encore aux mêmes fouilles qu'on doit un n," crâne, n" 199, provenant aussi de Meudon , et donné par SI. Dumas, de l'Institut, en 185Û.
J)e ces six crânes, le Gall, qui est celui d'une femme, a la mâchoire supérieure avancée comme un nègre et l'occiput très-allongé; véritable dolicho-céphale, étroit des côtés, le front bas, arrondi, a demi-fuyant, et le vertes peu élevé. Les pommelles des joues sont fortes et saillantes. Le Kijmrijijiie, au contraire , a le front haut ainsi que le vertex, les arcades sourcilières très- proéminentes, la glabelle 1 creuse el l'occiput large et aplati. Les pommettes sont moins saillantes elles mâchoires se portent moins on avant. A ces deux types déjà si différents, quoique sortis du même sanctuaire, se joignent ies formes non moins variées que révèlent, autant qu'on en jniisse juger par ce qui en reste, les trois crânes de Bellevue. Le n° 3/il ressemble au Kymryque, mais il a le vertes encore plus élevé et le front tout uni. Le 3û2, de forme à peu près sphérique, est tout à fait brachy-céphale, tandis que le 358, allongé cl son sommet aplati comme le gall, en diffère par sa glabelle rentrante et l'élargissement postérieur des pariétaux. Enfin le 199 réunit au profil de ce même Gall un occiput court et rond.
2° Trois crânes"- dils Silcanecies, n" 167-169, retirés du dolmen du Val, dans la forêt de l'Ile-Adam en 185Ù. Si le premier et le dernier ont l'apparence galliquc, malgré la glabelle
J Ce terme que Je n'ai pas rencontré dnns no? auteurs français, cl dont j'ai
dans la erinloloRlc anglais la partie Ou front qui s'étend au-dessus et da l'un 1 Paatro det dans ftonlaai ou des arcades loardllères; Cran, bri- 'a»n.,p. î8.
' l.c catalogue en indique cinq du n" 16S à 168. i
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creuse et les sourcils proéminents du 167, le 168 n'a rien du prognathisme rte cetle forme. On voit dons la 3' salle les photographies de deux rte ces crânes et celle d'un 3", provenant rte Lozerre (Scine-et-Oisc), et donné en juin 1854 par le vénérahie M. Jouiard, rte l'Institut. Nous en avons parlé au sujet rte la dépression annulaire que montre son vertex. Il a l'occiput large et le Iront rudement inégal du Kymryquc, mais heaucoup moins élevé. 11 existe encore (9« salle) sous l'étiquette rte Silvanecte, et comme provenant aussi du dolmen du Val, un squelette entier, remarquable par la grandeur de sa taille et la petitesse de sa lûle brachy-céphale, mais d'après divers renseignements qui me sont parvenus, l'origine rte ce squelette est fort douteuse.
3' La partie supérieure rte l'une des tôles amoncelées par centaines dans un tumulus rte Noycllcs-sur-JIer », près d'Abbeville, 1S35, n" 203 : front has, vertex aplati. La partie inférieure de l'occiput, ou l'os occipital proprement dit, se prolonge en saillie très-caractéristique, qu'on remarque dans d'autres crânes non-seulement rte la Gaule, mais encore en Angleterre et en Écosse : . On assure que les têtes trouvées dans ce tumulus présentaient toutes, — ce qui serait vraiment une exception remarquable, — la même conformation dolicho-céphalique, cl beaucoup plus longue qu'on ne la rencontrerait dans les races connues aujourd'hui '.
/i° Deux crânes du tumulus rte llougon (Deux-Sèvres), n" 209 bis et 336, le premier décidément prognathe, le front
' Le catalogue en désigne encore deux autres, le n" 3(1, reçu en 1S3S, et le 31", on 1B3S. Une noie fort curieuse couslntc que loulcs ccslctcs avaient leurs mflcholrea Inférieures, et en déduit qu'elles étalent toutes fra le h emenl coupées
■ Voy. Wllion, p, 100, et les Cran., hrifann. oïl cetle forme eh rencontra ilnns des itflucs j'inji-'s tiivlons, romains cl an do-saxons, pl. XXXII, XV11I cl XXXVI, X fi XXVIII.
' Méin. de la Soc. d'émulation J'AbbevIlle, ann. 1838-10, p. 270. Rapport dfl laComm, arctiéolog.
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très-fuyant, l'occiput assez court et arrondi. Celui du second est encore plus court, mais son front est droit et ses mâchoires ne dépassent point le profil raucasique. Celle forme se rap|u orlie heaucoup de celle que M. Cit. Arnaull attribue en général au* télés de ce tumulus : fronts droits, élevés, mais élroits, dents posées perpendiculairement, pommettes des joues pi'ii sy il lanles, menions presque rcnli'aiils, les lobes postérieurs et moyens du cerveau bien développés, ceux-ci renflés considérablement aux parties latérales inférieures '. Quel conlrastc avec le faciès éthiopien du n° '209 bis! M. Arnault ajoute que les squelettes auxquels appartenaient ces têtes accusaient, d'après les dimensions de leurs os, une taille moyenne de 5 pieds 2 pouces.
5° Une petite collection de 12 crânes, D'ZhZ et suivants, avec leur sous-numérotage particulier, et dits IteUooaques parce qu'ils proviennent d'une caverne près de Nogent-les- Vierges, canton de Creil (Oise). On ne les a portés au Muséum qu'en 185b , mais on avait des 1816 découvert dans celte caverne plus de 200 squelettes rangés les uns contre les autres et par lils alternant avec des couebes de sable, dans lesquelles on a trouvé une liaclic et im couteau de silex considérés encore jîénéiylement comme des antiquilés celtiques. Ces crânes d'hommes et de femmes (ceux-ci sous- numérotés, 3, 8 et 11) n'offrent pas moins de variété que ceux de Meudon ou de Bellevue. 7, 8, 9 et 10 sont plus ou moins brachy-cépliales, tandis que les autres sont positivement allongés. Ceux-ci, comme ccux-lâ, présentent des occiputs de formes Irès-diverses; les uns (2,6, 7, 8, 9 et 11) prolongés parle bas comme nous en avons déjà rencontré ; les autres parle haut, la partie inférieure de ces derniers rentrant brusquement vers la nuque. En troisième lien, le vertex élevé dans le 1 et le h est aplati dans
1 JfonumraU ntig. hùtùriq., ait., du Poitou , l" siiic , Deux-Sàww . IS43, p. îl.
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le 9 et le 12. Enfin le front fuyant ou la face longue et étroite des uns différent absolument des fronts droits ou des faces larges des autres. Suivant llarhié du Bocage, qui adressa a la Société des Antiquaires de France un mémoire sur celle découverte, les (éles trouvées dans cette grotte n'avaient point de forme particulière. On remarque seulement, dit-il, qu'en général le nez est Ires-enfoncé au niveau des jeux et que le menton est très -prononcé ; il est même dans quelques-unes tr&s-rapproché de la bouche. Deux de ces crânes avaient, a la jonction des pariétaux et de l'occipital, le petit os appelé wormien, conformation peu commune dans la race humaine, mais qui se rencontre quelquefois, Barbié observe en outre que, parmi ces 200 squelettes, il n'y avait pas une seule léle d'enfant '.
6" On peut signaler encore les crânes qu'on a retrouvés enfouis très-profondément avec des armes ou des oulils de pierre, comme le n* '208 bia à Abbeville, 1834, donné par M. Couché de l'erlhes.et un antre au-dessous du lit de la Somme, à Pont-Remj. Celui-ci se trouve dans une salle du riv-de-chaiipsi'''', galerie d'Anatomie comparée. Le vertex conique du premier décline rapidement en avant vers un front très-bas mais droit, et en arrière vers l'os occipital, qui présente une saillie tres-prononcéo. Le second a le sommet plat, le front fuyant, la face étroite, l'occiput court et large et des mâchoires prognathes.
11 existe en outre, dans la 7' salle, deux plâtres d'anciens crânes donnés par le professeur Beiïius, de Stockholm , le n» t30?i comme celle, sans aulre indication, et le 1312 comme celte-belge et de l'Ile Britannique. Celui-ci n'a rien de particulier qu'un front bas et bombé, mais l'autre est tout à fait le cymbé-céphaledeWilson, en forme de-bateau, étroit et allongé surtout par la grande saillie de l'os occipital. Le vertex assez
1 Mém, de la Soc. ittAMiq.i. France, t. III, p. 300 et Mil.
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élevé conserve dans toute sa longueur une forme pour ainsi dire ogivale, que lui donnent, même vu de face, des pommettes larges et des tempes étroites 1 . Le même savant décrit dans les Archives d'anatomîe de M aller, année 18.'i7, p. 499 et suiv., un crâne que lui avait envoyé M. Eng. Itobart, associé a M. Serres pour les fouilles de Sieudon. Ce crâne, trouvé aussi prés d'un dolmen, à Harly, est petit, rond, le fronldroitet bien voilté, le vertes élevé. Dans un volume suivant, 1849, p. 573 et suiv., Relzius dessine et décrit cependant, sous le nom de Celte, un aulre crâne de forme longue, au front écourlé, avec un occiput saillant et pointu, et que Prichardlui avait envoyé des environs d'York.
XI. Quelle conclusion peut-on tirer pour le type gaulois d'une telle variété, ou, pour mieux dire, d'une pareille confusion de formes et de caractères opposés? Je pense que le lecteur me pardonnera de ne pas demander plus longtemps à une étude aussi incertaine, des lumières qu'elle ne peut encore nous donner. En attendant, je suis fort tenté de me prononcer contre l'opinion qui attribue au* Gaulois des têtes positivement dolicho-céphalcs. D'ahord ce grand allongement postérieur du crâne ne peut guère, ce me semble, se rencontrer avec des liguresverticalcmentlongucs. Puis, jeneme ' souviens pas qu'aucune téte sculptée m'ait présenté quelque trace de celte difformité, et en admettant que l'art classique eût refusé la consécration de son ciseau a nue forme aussi disgracieuse, les grossière statuaires des Gaules auxquels on doit un si grand nombre île tombeaux, n'eussent pas manqué, au milieu des modèles vivants qui les entouraient, d'accuser plus ou moins ce prolongement caractéristique de leur race.
■ Cea àea\ cri ne» figuraient avec d'antres comme article Suède a notre si-iitulc rijiufilion de I8M. L'un d'eux, lirjmcotip ['lu- viilimiUiHix que le» prerè.lenis. Hait éliminé AmW, îLblmu-ni nll<ni=é et évasé d'avant en arriére, avec un rcnncmenl de la partie inréiienre de l'occiput; la voûte du crïrac large et aplatie, le front lies, le prcDl droit.
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Mais si, parmi tous ces crânes que nous venons de passer en revue, nous n'avons pu parvenir a démêler quel était le vérilable type gaulois, ils nous on! du moins fait voir que des populations fort diverses pouvaient a voir habité [es Gaules en même temps que les Celtes, ou même les y avoir précédés. Piichard a cru reconnaître des Mongols dans la Grande-Bretagne et M. de Gobineau n'est pas le seul qui prétende sérieusement qu'une race nègre a existé clans notre pays. Nous avons en effet rencontré sur divers points, à Meudon, a l'Ile-Adaro, a Bougon, à Ponl-Itemy, — et nous pouvons encore citer Sain tl.Oger dans la Nièvre 1 et Chauvaux près de Namur \ — des caractères prononcés de prognathisme. C'estdoncla une nouvelle question qui se pose enfin carrément devant nous. Elle reviendra naturellement sous notre plume, et nous fera reprendre sous un autre point de vue l'examen des crânes trouvés dans les lombes dites celtiques, lorsque, dans notre troisième partie, nous aurons à juger si ces mystérieux monuments appartiennent effectivement a nos Gaulois, ou s'il faut eu faire honneur à quelque autre race dont ils ont fait oublier jusqu'au nom.
' S** ![! et 21 i cli! la salcrir il'Anthr<.ii.i]<>ti<\ D'autre.* crânes de la mime provenance sont encore Indiqué dans ec catalogue, iv" 4ÎC et buLy.
' Voy. le rapport lie M. Sprlng a l'Acad. ruy. de Hclyque, itl déc. Mi, dans la Bciuc nommée l'Inïlïlul, mars-avril 1853.
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SKCTION CINQUIÈME.
ra.ppohts de l'ancien tvpe cau.ois avec ceux des populations i.er.tkjues actuelles; conclusions.
I. Nous avons demandé siii-ccssiveincnl an\ auteurs de l'anlïquilé, à la numismatique, a la sculpture, aux dolmens el aux tumulus, quel avait élé le type do la race gauloise. Hi la craniologio n'a pas répondu à notre attcnlc, nos autres recherches nous en ont du moins appris suffisamment pour nous faire une iilee nelte île ce type, el pour le comparer dé/initi- Temcnl avec ceux que. présentent aujourd'hui les populalious qui parlent rncore des idiomes celtiques, Nous savons que le Gaulois était originairement un homme de stature forte et élevée, a peau très -h! anche, aux cheveux lilomls ou plus ou moins roux, aux yeux probablement bleus, à la volx rude et menaçante, a l'air farouche. 11 avait la figure longue, le front un peu fuyant par le haut et eu ligue a peu pies droile avec un nez saillant, marqué par une tres-légere courbure du dos, presque sans dépression à la racine, et dont l'exti émilé arrondie s'abaissait légèrement vers les lèvres qui étaient de niveau, et un peu dépassées par la rondeur verticale du menton. Nous avons vu que sa fougue, impétueuse au commencement du combat, s'affaissait promptemcnl et que ces grands corps lymphatiques manquaient, pour supporter la chaleur et les fatigues, do vigueur et de solidité. Mais nous avons aussi constaté que ce type primitif s'était affaibli par
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degrés, en descendant vers le midi, el même transforme - tout àfaiten Espagne et dans l'Aquitaine par son mélange avec la race dite ibérique. Cette décadence avait de proche en proche gagné !e nord et l'ancienne Bretagne. Arrêtée ù diverses reprises dans la (laule centrale et < n Belgique p îrrinlusiun des nombreuses colonies germaniques, (.'lie a toujours repris son cours, et est enfin arrivée a ce point, admis par tout le inonde, que les principaux caractères physiologiques de celte belle race ont presque entièrement disparu des trois quarts de la France, et ne se montrent encore, dans nos provinces septentrionales , que marqués d'une ires-sensibie dégénération '. Pris en masse, nous sommes un peuple brun ou châtaiu, aux yeux variant du noir au brun clair, d'une taille plutôt nu-dessous de !a moyenne qu'au-dessus', peu chargé d'embonpoint et d'un tempérament fort peu lymphatique. Nos membres sont minces, notre force musculaire médiocre ', mais notre constitution est énergique; elle supporte les travaux les plus rudes, et brave aussi bien les rigueurs de l'hiver et les ardeurs de l'été que les longues fatigues ou les privations. Nous avons conservé la furie de l'attaque, mais avec plus d'agilité dans nos mouvements et de solidité dans la lutte. Enfin nos tûtes sont plus rondes qu'ovales el nos traits arrondis, suivant Des-
avic do gros sourcils, îles yeux enfoncés, un ne! court, ta boUL'he trop grande et la mcniori étroit ; Analyl. Ktltnalcgy, ifi.ii, p. H.
ETIINOtiÉNIE GAULOISE.
moulins '. On voit que, snuf tin sea! point, nous sommes en ioul l'opposé île l'ancien type gautois.
11. D'où peut provenir, nous sommes-nous ensuite demandé, un changement aussi grand et aussi contraire a notre principe fondamental de la persistance des types? Ce n'est certainement pas des colonies grecques, des garnisons romaines ou des invasions méridionales, les unes et les autres trop peu nombreuses par rapport à la masse de la population transalpine; ni des Barbares du nord qui ne pouvaient quant au physique que relever la race gauloise ou lieu de l'affaiblir. At-elle donc péri, ou émigré presque tout entière du sol que nous occupous ; et quelque autre race ignorée de l'histoire estelle venue clandestinement prendre sa place sur le même sol où nous serions sa postérité ? Ou bien faut-il, avec les partisans exclusifs de l'influence des milieux, ne voir dans cet étonnant contraste qu'une transformation naturelle due au défrichement des bois et au dessèchement des marais, qui ont eu pour conséquence l'élévation de la température, — puis aux modifications qu'amené le cours des siècles dans le progrès de la civilisation? Ce conlrasle est si grand qu'il a ébranlé même un esprit de la trempe de iNiebùhr, qui était cependant bien convaincu de la persistance des types. 11 était porté a croire que les anciens avaient confondu dans leurs descriptions les Gaulois et les Germains, niais devant ce témoignage irrécusable d'Am. Marccllin, il est réduit à penser que, par exception, les yeux et les cheveux des premiers ont pris arec le temps des teintes plus foncées, comme il est arrivé, dit-il, a la plus grande partie des Allemands eux-mêmes, donton ne peut néanmoins révoquer en doute les anciennes couleurs et les yeux bîeus *. Si faible et si limité dans son action que paraisse ce nouveau genre d'influence extérieure, Prichard ac-
1 BitU KaluT.d.rac. hum., etc., 1820.
* Bill. rom„ itad. franr., (. IV, p. W a suir.
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copie nalurellemenl celle concession du culèlne historien, t. III, p. 191 et suiv. Il est plus réservé avec un de ses compatriotes, fil. l'rice, qui ne se contenait pas d'expliquer, d'après ce qu'on voit chez les animaux, le n'iiibniniss eut dis
la couleur des cheveux que la diversité de ia nourriture faisait passer, suivant lui, du roux au jaune et du jaune au brun , il voulait encore que la couleur des yeux devînt sombre dans le voisinage des mines de charbon et partout ou l'on en brûle'. Michclet, qui cite ces passages de l'rice, parait aussi lenté d'nxpliqui:;' ce l'oiuJmitfiMii'iiieiit par l'action du temps el de la civilisation, qui donnent à nos couleurs le caractère d'une Vie plus intense. Ceci nous a valu probablement celte gracieuse comparaison poétique de SI. Esquiros.suivanl qui ; ode même que les enfants naissent souvent avec des cheveux blonds el un teint clair qu'ils perdent en avançant en âge, les races dépouillent avec la malurilé les signes de l'adolescence. ■ On a cru remarquer aussi, dit Pricliard, el telle est son opinion, 1- 111, p. 199, que la couleur des cheveux et des yeux esl plus brune dans les villes que dans les campagnes'. Mais ïll. ileddoe qui a fait ia même observation en Allemagne, ajoute avec impartialité qu'il a vu le contraire à I.iége et dans quelques villes d'Italie ', ce qui est conforme à ce que je me rappelle moi-même de l'Uspagne. line contradiction de plus à joindre à tant d'autres qui se présentent quand on veut lout expliquer par l'action des influences extérieures ! Jesuis toujours prêt à faire, je l'ai dit, la part de ces diverses influences, mais rapporter à elles seules un changement aussi général et aussi
1 Bât. de Fr.,t. I", p. *B3, d'après YEtm-i on ihc ithijiiognomnmj mid yhysiulmjij nf Ihr prisent i'illtaf>i(fliil.v llritain, de., ISÎU. C.lillf. l'ridutil , t. 111, p. 133.
* L'Angleterre et la rie ongiaiie, I85S et 1SC0. p. tîâ.Conf. M. lie Jonnès. La France avec let prem. habit., p. 121.
' Report of Uio Brillih asioclollon far the adiancemcnl or (rienee , I8M, p. III.
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profond que celui do la race gauloise, c'est, à mon sens, non pas une simple exagération, mais mie double erreur historique et physiologique. Je l'ai combattue en thèse généra le, sous ce dernier point de vue, par des exemples particuliers tirés de l'histoire et de la géographie. Autre est donc la cause d'un pareil phénomène, que nous allons étudier d'abord chez nous, peuple devenu tout à fait latin ; puis, ce qui sera étrange a constater, dans les diverses populations qui passent pour s'Être conservées le plus purement celtiques. Cette opinion générale, mais presque uniquement fondée sur la langue qu'elles parlent encore aujourd'hui, n'est pas cependant inattaquable pour chacun d'eux, cl elle a été, en effet, plusieurs fois attaquée, comme nous le verrons par la suite.
III. Le premier fait sur lequel nous reviendrons, c'est l'existence que nous avons reconnue d'un second type trèsrépandu dans les Gaules, type à tète ronde, et que provisoi-
Strahon, nous avons rapporté aux Aquitains et à la race ibé-
famille celtique qu'on venait d'introduire avec éclat dans l'histoire. D'après ses curieuses observations, cette division existerait môme encore dans quelques parties de notre France actuelle. Seulement, l'ancienne limile de la Seine et de ta Marne ne sépare plus les Kymrys ou Belges des Galls ou Gaulois proprement dits. Les premiers, qu'Edwards a reconnus sur le littoral de la Picardie et de la Normandie, sont descendus jusqu'en Bourgogne, où il les a retrouvés, dit-il, p. 48 et suiv. , 60 et suiv. , sur les bords de la Saône, de Chalon à Maçon et jusqu'à Genève. Quant uu type g ail, il n'a com-
1 Des carad. physiolog. r). rne-iium., p. (3.
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menai a le remarquer qu'entre Auxerrc et Chalou, et c'est lui qui dominait dans cette partie de sa route, en Bresse, dans le Lyonnais, ch Daupuiné, eu Savoie cl dans le Valais (p. as, 59 cl suiï.). D'où il résulte que dans l'intérieur de lu Picardie, au nord et autour de Paris, et depuis celte viilc jusqu'à Auxerre, la population n'avait aucun type détermine. Edwards ne parle ni du centre, ni du midi, ni du sud-ouest de la France qu'il ne connaissait pas, p. G2. Plus tard, il visita le Poitou et la Bretagne ; la première de ces provinces lui parut généralement gallique, et la seconde avoir conservé bien distinctement les deux types '.
IV. J'ai transcrit dans une note qui précède, p. 10â, la description qu'il a faite de l'un et de l'autre. J'ai aussi remarqué que, sauf la forme du nez, — recourbé avec la pointe en bas et les ailes relevées, — son kymryque était conforme à notre gaulois. Aucune ligure, aucune statue de l'antiquité appartenant à ce dernier type, ne nous a présenté celle forme du nez que nous avons renconlréi 1 précisément dans les uii.'d;iilles hispaniques. Ce ne serait donc point un caractère celtique, mais déjà l'effet de quoique croisement, effet d'autant plus supposable que ces nez se monlrenl en assez sjrnnil nombre dans le midi de la franco, et que Edwards les a reconnus partout dans son Italie kymryque a Milan, en Toscane, à Bologne, à Ferme, a Padoue et surtout a Venise, p. 56 et suiv. 11 oubliait seulement, entraîné par M. A m. Thierry, que tous ces prétendus Kymrys étaient des (lalls. En eiïct, que nous dit T.-Live, V, 84 et 35? Que les Gaulois qui se fixèrent dans le Milanais étaient des Biluriges, des Educs, des Carnulcs, des Arvernes, etc. ; ceux de Bresse et de Vérone des Céuomans, et ceux qui s'établirent au-delà du PO (a Bologne, a Uavenne, a Rimini, et jusqu'auprès d'Ancone), des Boïens, des Lingotis et des Sénons. L'origine seule des Liugons peut
Mém.tur les Gai h, dans cea\ de la Soc. Ethnolag-, t. II, isl.ï, p. li.
KTHNOCiÉME GAULOISE.
filre l'objet d'un doute, car ce n'est pas assez d'une simple conjecture étymologique de M. Am. Thierry pour nous faire hésiter sur les Botens, ni d'une affirmation toute nue, pro ralione voluntax, pour ranger parmi ses Kymrys les Sénons de l'Yonne *. l'as un peuple certainement belge n'a pris part à cette conquête de l'Italie. Ces nez recourbés sont-ils donc un caractère gnllique? L'affirmative parait peu probable en présence des médailles de la Gaule proprement dite, et il n'est pas encore temps de les rapporter à un croisement avec la race dite ibérique, a cause des populations picardes ou normandes chez qui Edwards l'a particulièrement observé, rious en reparlerons. Quanta son type gall, aucun auteur, aucune figure ne nous ayant décrit ou transmis les traits des Ibères ou des Aquitains, nous avons provisoirement admis comme leur celui qu'Edwards a principalement caractérisé par la tète ronde, que nous avons nous-meine remarquée sur les médailles et les monuments sculptés de l'ancienne Gaule.
Ce n'est donc point dans les types qu'il a signalés que nous attaquons le système de cei habile physiologiste, c'est pour les contradictions qu'il présente avec l'histoire, et même, si j'ose Je dire, avec l'anthropologie. Nous venons d'en citer une; en voici une seconde. De même que M. Thierry, il conserve aux Kymrys et aui Galls leur communauté d'origine ; les uns comme les autres, suivant lui, appartenaient à une même race, à la race gauloise, p. 72. Or leurs types sont si différents qu'ils ne peuvent être, j'en appelle â tous les craniologistes, une simple variété l'une de l'autre, ni dériver davantage d'une même forme primitive. Une tête longue et une ronde, sans parler des autres caractères, ont toujours
' flirt, d. Coll., VU.,t.V, p. LXXHeHO.il. M. Porter jo'H ■ entrain* ilîiiifi itIIi; failli-, lit qui l'a sm.'ï ■ - 1 1 inliuii-Nim! ;ilm li.in li.- Ilrnmnans .nu K'-niins, iijiinti; LjiiL- Ctsiii" diurne ,-iiu ItnieiK li' liuin ili' Volcif 'on Ili'lvi'!.; ïi'rliiï.i^i -, M]]>iio;ii!oi< qu'il n'a fallesana doute qu'en onl'IUnt L'étendue de lu fi.vi-1 Kcn-viiie. (Frajj. rfhnofoj., p. 3l el 15.)
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indiqué en principe, et antérieurement, à toul mélange, deu\ races absolument distinctes. Du Gall ou du Kymry, l'un de* deux doit donc cesser d'appartenir à la famille cellique, conclusion a laquelle le D r Péricr est déjà arrivé par un outre cliemiu. Or, les descriptions des anciens eL les monuments de l'art classique nous ont fait connaître le véritable celte, c'est le Kymry.
Il y a, eu troisième lieu, des elhnologistes qui ne voient encore dans les Bas-liretons et les Gallois qu'une population brune aux yeux et aux cbeveux noirs, et généralement trapue. Ils pourraient doue, et je l'avais même fait quand je suivais leur opinion, demander comment il est arrivé que les descendants les plus directs des Belges de M. Ain. Thierry, différent aujourd'hui de leurs aïeux plus que les populations mélangées de la Flandre et du nord de la France 1 ? Mais ce n'est pas cette fois le système d'Edwards, c'est l'opinion même de ces cliinologistes qu'il faut placer sur la sellette, et soumettre a un examen sérieux. Nous avons d'ailleurs remarqué déjà que le croisement de deux races, en nombre aussi égal qu'on puisse le supposer, ne s'eiïectucrait pas sur un vaste territoire d'une manière uniforme. C'est une affaire de distribution géographique el de circonstances locales. Le type rond a repris naturellement le dessus dans les contrées où il était resté sensiblement le plus nombreux, taudis que le vrai type gaulois a souffert une moindre décadence partout où une plus forte ou plus durable infusion du sang germanique lui a rendu quelque supériorité : soil par les Saxons et les Normands, suivant les observations d'Edwards, sur le littoral de la Manche-, soit en Bourgogne, par les géants Burgondes, etc. Ce n'est que par un lapsus me.moriœ historique que le i)' Broca a pu arriver à cette conclusion certainement
1 M. Moremi lie Jonnés. toutefois, ne t'tnnjnlèU pas de celle Itantformation de.- Jtrmrt«; il l'admet tout simplement; la France, etc., p. 120, Ht
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fort inattendue : que les Kyrnrys ont sensiblement perdu de leur taille par suite île leur mélange avec les Germains '. Les trois départements qui présentent le moins d'exemplions du service militaire pour défaut de taille, le Doubs, le Jura et la CoLe-d'Or, ont appartenu aux Btirgondes 1 ; et les suivants, le Nord, la Somme, le Pas-de-Calais, la Haiile-Marne, etc., ont été en grande partie repeuplés par les l.adeset par les Francs. Ce que j'ai «lit de ces croisements particuliers replace sous leur véritable jour ces persistances locales qu'Edwards n'a pas songé à expliquer.
V. Au point où nous sommes, deux grands faits nous sont acquis, l'un conforme à ce que nous avons reconnu pour l'époque gauloise, savoir : l'existence simultanée de deux types qui se montrent encore très-distinctement dans quelques parties de la France; — l'autre est la fusion complète de ces deux types tacitement avouée par Edwards pour une . partie considérable de notre population. Seulement celle fusion est. comme nous l'avons dit, bien plus générale que ne le donne ;\ comprendre le champ beaucoup trop restreint de ses observations, ivous savons aussi qu'elle s'est faite par l'absorption toujours croissante du type blond et à taille élevée, ou, en d'autres termes, par la victoire de la race la plus faible sur celle qui était la plus belle et la plus forte. Les figures longues ou les Gaulois classiques étaient donc, suivant l'un des principes déduits de nos pivuves historiques, en grande minorité dans les Gaules; c'esl-a-dire que suivant ie cours ordinaire des choses, •'<<■ ne sont pas eux, mais une ou plusieurs races antérieures subjuguées par ces derniers venus, que représente au fond la masse de notre population.
1 Ji- dois dire i|nc l'accJnis l'rifi- rite par Midirlrt , /fût. <lt (■Y., Itr, p. isô, sentie»! qu'il n'L-ii-te Je (race îles liuiiuiso ilu nord, ni en UourguEiie, ni en Net ira mile, cictplé veva Vive et Buveui.
' Voir le lalilcau olilclel de res nrai|. liens dans le mime mcmolre, ji. ii.
TYPES GAULOIS- (81 VI. Celte première conclusion, que le [odeur a déjà dû pressentir, rst confirmée par le soin avec lequel lu race conquérarrte cherchait à sauvegarder son type et a rester distincte desvainrus. Trop peu nombreuse, ou trop dépourvue, comme nous le verrons, d'esprit politique pour se constituer en caste exclusive et imprcscriptihlement isolée de ses sujets, c'est par des précautions individuelles qu'elle cherNuiil à ci j simuler les effets naturels de ses alliances avec des femmes étrangères, croisement qui, une rnis commencé, devait suivre une progression de plus eu plus rapide. Ainsi Pline nous apprend. XXVIII, SI, que les Gaulois avaient inventé mi savon pour roupr leurs chevelures, ce qu'ils avaient déjà l'Iialiiludc de faire très souvent, du temps de Diodore, avec une lessive de chaux, V, 2H Quel pouvait être le but do cet usage singulier chez, despenplesnaturellement roux, si ce n'était d'effacer les nuances déjà plus brunes qitelecroisrmentdnnnailàleurs .chevelures, et de leur rendre la couleur rutilante dont hrik laient celles de leurs pères? Les Germains, que nous verrons pareillement déchoir, adoptèrent cet usage ' pour le même motif, et Pline a remarqué, ibid., qu'il était moins suivi par leurs femmes que par eux; ce qui vient à l'appui de notre opinion, et prouve que ce n'était pas point, connue en ijrienl, une affaire de parure ou de coquetterie féminine
C'est dans la même pensée , commune ù tant de peuples ; , que leurs descendants, comme ceux des Gaulois, prirent aussi la coutume de comprimer la tflle de leurs enfants pour leur
' Pline, ib., Ain. Marcel., mil, 1. Marlial , clc.
Val. Mai., 11,1. P '
' Us Ariiln'ï liiir)),iri'^[iifj,i'mic,iiili.'.i, inlrHieuncnl avec fwi <lc silic cnli™ en si-m'raliiin hi linisui'iic oriainrlti! leurs tiMcs pour lia pasicconfnndtï avec Us l-nlii-res r;n'ils iuq.ri.-eni. 'Gosse, p. M.)
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conserver la longueur caractéristique de leur race. Nous avons vu que Ici était encore, au xvi' siècle, l'usage des Hambourgeois.des Saxons, des Flamands. 1 nillnslre Bruxellois décolle époque affirme que les Belges conservaient, grâce aux soins particuliers de leurs mères, des tèies plus longues que les autres peuples, oblongiora cœteris ', 11 n'y a pas longtemps que Price remarquait encore la longueur de leurs visages et l'azur de leurs yeux Les Français, dit a son tour notre savant Eodio, qui était de l'Anjou, regardaient jadis les visages allongés comme les plus beaux, oblongos fonnnsiores esse, ce qu'attestent encore leurs anciennes statues et les portraits de leurs pères. Aussi leurs. sages-femmes, ajoule-l-il, s'appliquent à donner celle forme à la tête des enfants 1 . Les Parisiens le faisaient encore au siècle dernier, suivant Antlry : Nouvelles preuves qui viennent encore, à seize ou dix-huit siècles de distance, confirmer tout ce nuenous avons dit du véritable type gaulois, et en présence desquelles lesobservalious d'Edwards montrent combien la fusion avnii fi ni par précipiter sa marche, surtout depuis un siècle. N'aurait-il pasà vérifier aujourd'hui si les persistances locales qu'il a signalées pour les tètes longues, ne tenaient pas a quelque vieille coutume toujours enracinée dans les provinces qu'il a citées s 1
On peut sans doute faire remonter à une pensée politique du même genre, mais directement opposée à celle des Gaulois septentrionaux, l'usage qui existe encore chezles descendants
■ Y&ale, Ik corpor. hum. fnbrico, I. 5. H. Gosse elle. p. ïiï, un passage Friiil.kil.li; il'Operln.
' C.llé pur Hlclielcl, Itist.dr Fr.,1. 1", p.l&S. La l-hysiaynnmy d« Prie* es! tic ISÎff.
' Jfrfftod. ort focfl. his'or. rogml., IWO, p. IIS. • Orlhop.,^., mi,t.1l,p.*.
' Comme, nans la ScInc-InKiicuir, l'iifaar rmw «islant dr la déformais. ri :>.[|[iuliiiic iTiirii;.i]iii. , >'rL[Tijrili! fi hic» airf lo; IniliI.j cditl'iirt-j (jUinur. dcî femme! du pays de Caui. (Cosic.;
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dos Volca: ou Belges (?) de Toulouse el de Mines d'aplatir le front de leurs enfants de manière a rejeter en arrière In longueur naturelle de leurs Eê les. Cet usage, qui s'est perpétuédans l;i Haute-Garonne, ù Castres, àCarcassonne,àNarbonne, etc., tendait probablement a rapprocher de la masse des vaincus le trop petit nombre des vainqueurs; mais quel qu'en ait été" le premier motif, il indique une population d'origine étrangère au pays, car celles où il n'existe pas, autour de Saint- Gaudens et en Gascogne el dans l'Ariégc. ont conservé la tête presque spbérique de leur rare. (Gosse, p. 'i3 et ft5,) Quelquesunes de nos popnialions méridionales sont d'ailleurs restées tout aussi attachées à leur tj pe qu'ont pu l'Être celles du nord. Plusieurs Provençales, par exemple, m'ont assuré que, dans leur pays, par une aversion instinctive pour les têtes longues, on recommande aux sages-femmes de rétablir la rotondité du cruuc des nouveaux-nés, si elle a été dérangée par l'enfantement. Cette aversion, dont le principe remonte peut-être aux anciens Grecs, a en juger par la tête pointue dont Homère a gratifié sou Thcrsile, H., II. 219, n'esl-elle pas aussi un vestige de celte sourde haine que nos compatriotes du midi nourrirent, longtemps encore après la guerre des Albigeois, contre leurs grossiers conquérants du nord? Je le croirais d'autant plus volontiers que, des la lin du ix' siècle, d'après le récit fort curieux d'un fait qui ne peut s'être passé que dans la France méridionale ', nous voyons ces cheveux rouges dont les Barbares étaient si fiers, devenus- l'objet d'une répulsion générale dont l'impression n'est pas encore tout a fait effacée parmi nous.
VII. L'existence d'une seconde race transalpine une fois mise hors de doute, divers auteurs, principalement desethno-
1 Le moine deSt-Gnll, De grsl.Cor. magiii, I, 51). Il s'ngit d'un pnuvre qui, lionteui île f:< i-hmlure muai', s'ullVrait de In cocher; son éïéqiic, irrité, lui avant découvert la lêlc, f'Arria : Kccc ritUtis, 6 papali, rn/ui iilc iyita-
logisles, vivement frappés de voir si fortement dominer en France ses couleurs et son caractère physique, ont cherché de plusieurs manières, en dehors des influences extérieures auxquelles ils croyaient assez peu , à expliquer un fait aussi
changer en nourrice, pour ainsi dire, les Celles des anciens. Pinkerion est le premier, pense-je, qui se soit avisé d'eu faire un peuple brun et de petite taille, avec des yeux et des cheveux noirs, et aussi éloigné, au physique et au moral, de ia grande race germanique qu'un ,1nc l'est d'un lion '. C'est à celle-ci qu'appartenaient les fameux Galli des Romains qui conquirent la haute Italie, taudis que d'autres ScythesouGoths nommés Belges, et qui sont les principaux ancêtres de la nation française, enlevaient aux Celles les deux tiers des Gaules. Les Ibères ou Aquitains s'étaient emparés du midi, et lesCinimériens ouCimbres, Cymry, qui étaient peut-être de souche celtique, avaient d'un autre côté chassé IcsGaëls delà Grande Bretagne, de sorte qu'il ne restait aux véritables Celles, dés le temps de César, que l'extrémité des Gaules et l'Irlande -. Le fond de ce système n'est autre que celui de ïSpeucr, repris de nos jours par M. lloltztnann, comme on l'a vu dans la première partie de cette introduction, mais le savant professeur d'iieidelberg a eu le bon goiU de ne pas imiter, avec le gothomane anglais, les grossièretés de la seconde Ger mania aaliqua. Passons.
Bory de Saint-Vincent fait paroi Item eut des Celtes une race brune, dont il trace, d'après nos compatriotes du midi, le portrait rétrospectif 1 , et voit dans notre nation uu mélange confus de cette race arrivée du midi, avec des Germains, des
1 Citation de Pri.'harJ, t. III, p. lfl!>.
■ Bsch. mr ïtrigint et Ici «nWia. du Scythes vu Gollu, etc., 2' fi.. Irai. franc IVM, p. 9fi,8î, Si ot ''J Jr; résume s"" sJMime Bana m'atrtler III) ili verses eottradlcUoni île l'auteur.
1 mu. iJ'h&l. namr.,i.Vlll, I8îi, p. I« etwlï.
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Scythes, des Pélasges grecs et romains et des Arabes, mélanye dont nous tenons, par un amalgame héréditaire des qualités et des défauts respectifs de ces peuples, l'ensemble si varié denolre caractère national. Plus tard, quand il cul, pensait-il, relrouvé entre les Pyrénées et l'Atlas, les Syrtes et notre océan, la fameuse Ile de Platon, i! lit de ces Atlantes la souche des peuples occidentaux de L'Afrique et de l'Europe, des Celles comme des Ibères, des Li^ui-os et des Berbères. Chez leskairyles, assure-t-il, l'angle facial estlemômeque le nôtre, l'épaisseur du crâne est également pareille, ainsi que les proportions de la boite osseuse, la proéminence des arcades sourcilières, la forle dépression de la racine du nez et la saillie à peu pi es recliligne de son profil. Une particularité singulière qu'il nous atlribuait, c'est d'être très-velus, ce que remarquait aussi Desmoulins, mais sans dire que nous l'étions plus que les autres hommes '.
VIII. Celte ressemblance des Kabyles et des Bas-Bretons est soutenue encore plus fortement par un fds même de la vieille Armorique, qui a résidé longtemps en Algérie, le docleur Bodichon ', Il amène en premier dans les Gaules, sinon les propres Atlantes de Platon, du moins les indigènes de l'Atlas. Les personnes qui ont habité la Bretagne et qui viennent en Algérie, sont frappées, dit-il, de cette ressemblance. C'est le même caractère non-seulement physique mais moral, la môme inflexion de voix, la même expression des sensations, etc. fions achèverons plus bas ce portrait peu flatté de nos Bretons. L'Afrique, coutinue le docteur, lenait jadis a l'Espagne, et c'est par l'isthme qui les unissait que la race atlante se sera étendue jusque dans les Iles Britanniques.
' Mém. sur l'Aothrnpol. da l'Afriq. tr«nç. p»ur la Commtes. sclcnllf. de l'Algérie, p. 8, dans le Magasin d'Anatmr.ie Zoologie comparée, etc. nnn. 1B45.
' Étod. m VAIgérietl l'Afrique, îBU.p.HOet su!v„ IU. Me.
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Noire el trapue, elle était fort différente de la celtique, grande et blonde, mais celle-ci, que M. Bodichon nomme aussi kymryque, victorieuse de la première, imposa finalement sa langue, son druidisme et ses institutions à fies peuples qui sont ainsi devenus gaulois, sans cesser de rester ibériens par les traits du visages et leurs aptitudes morales et physiques.
IX. Desmoulins et M. d'Omalius, s'inspirant l'un et l'autre d'une pensée du célèbre Larrey, ont recouru tout simplement a la race arabe. La Gaule, disait le premier 1 en 182(i, l'Italie, les Iles Britanniques et une partie de l'Espagne étaient peuplées d'une race d'hommes a la barbe et aux cheveux épais, toujours bruns ou noirs ainsi que les yeux; a !a peau d'un blanc terne, presque sans incarnat aux joues; leur nez se joint au front par une légère dépression , leur visage est plus arrondi qu'ovale el leur corps si velu qu'un véritable pelage couvre souvent leur dos, ce qui forme un grand contraste avec la peau généralement nue des ludo-Germains. Ces hommes étaient robustes el peu sensibles aux intempéries de l'air, que les highianders d'Ecosse supportent encore presque sans vêlements 1 . Les Gaulois de Brennus, descendus des bords du Danube en Italie, n'étaient déjà plus des Celtes purs ; leur haute taille, leur longue chevelure blonde et flottante nous les montrent germanisés par un mélange de deux siècles, — depuis le temps de Sigovèse, — avec les tribus germaniques. C'est du même croisement que sortaient les Belges, qui rentrèrent dans les Gaules, en refoulant dans les montagnes leurs frères de race pure, dont le type originel s'est conservé sur le continent chez les Basques, les Bas-Bretons et les Auvergnats, el dans les lies Britanniques chez les Gallois, les Irlandais et une partie des Écossais, Jusqu'ici Desmoulins n'a
1 Uiil.natut. d. rite, hum., ISM, p. 1SU, 130, 1 11 et ralr, ' llpn dit aulnnt rtes lias-Ilreloru, ce r|Ul me parait fort e\ogiTP, .l'apio? ceux que j'ai vu?.
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pas encore indiqué leur souche primitive ; il le fnit dans son tableau général, où les Arabes, les Élrusco-Pélasges et les Celtes (y compris les Ibères) figurent comme les trois branches du tronc sémitique,
X. M. d'Omalius substitue a celte dénomination celle à'Aramèen, 11 avait d'abord, avec Desmoulins, comprisses Celtes parmi les races brunes. Revenu de celle erreur, dit-il dansla quatrième édition des Races Humaines, 1859, p. 18, il dislingue aujourd'hui les Celles au type bloud et aux yeux bleus, de la population aux cheveux et aux yeux noirs qui occupait avant eux le soldes Gaules. C'étaient des Ibères, qui, tombés sous le joug des Celtes et mêlés avec eux, « ont produit une t race intermédiaire dans laquelle les Romains auront été « d'autant plus disposés a remarquer les caractères du type « blond , que les armées contre lesquelles ils combattaient « devaient être principalement composés de l'aristocratie ■ gauloise, c'est-à-dire de ceux des descendants des conqué- - rauls les moins mélangés avec le sang des vaincus (p. 19). « Une partie de la population araméeime s'est maintenue plus compacte, quoique atteinte a divers degrés par le mélange général, dans la Basse Bretagne et dans le pays de Galles, en Écossc et en Irlande. M. d'Omalius la désigne sous le nom de famille Erso-Kymryque, p. 35. On voit que ce dernier adjectif dont W. Edwards et M. km. Thierry se sont si bruyamment servis pour distinguer elhnologiquement leur race belge, commence à passer ici du blond au noir. Mais la métamorphose est complète avec M. Moreau de Jonnès; elle nous montre comme l'esprit de système a fourvoyé dans tous les sens nos malheureuses études celtiques. Après avoir reconnu les Gaulois proprement dits, c'est-a-dirc les Galls de ces deux auteurs (auxquels il rattache les Belges), pour un peuple blond et a taille élevée, II. de Jonnès applique résolument ce môme nom de Kymryque à la race brune, de courte stature et aux cheveux noirs, qui est venue, dit-il, s'établir dans notre
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Bretagne et dans le pays de Galles Ci; que c'est que de nous, pauvres ex pin râleurs de l'antiquité, quand nous voilions l'inventer, chacun pour noire compte, au lieu de l'étudier patiemment et sans parti pris, dans les écrits et sur les monuments mûmes des anciensl
XI. Toutefois le système de MM. Bodichon eld'Omalius sur la dualité réelle, non de la véritable race gauloise, mais de la population générale desf.aules.se rapproche beaucoup, abstraction faîte des Araméens cl des Allantes, du résullat de nos rrc lie relies. Il e-l i;ssuréuH'i][ préférable à celui de Desuioulins, de lïory de Saiul-Vincentet de M. Jacquinot 1 , qui veulent, malgré le témoignage unanime des anciens, brunir et rapetisser la rare celtique. 11 se concilie ensuite parfaitement avec les sagaces observations deW. Edwards; ses Gallsy perdent seulement le nom qu'il leur avait donné avec Irop de précipitation en se rangeant sous la bannière de II. Am. Thierry. Enfin il coupe court, sans refuser aux milieux leur part réelle d'influence, aux explications contradictoires fondées sur l'exagération de leur puissance. C'est a elle aussi, nous l'avons vu, qu'on nllrilmail le rliai'gi-uienl qui s'est pareillement
croîs, remarqué le premier. Colle chevelure rouge, ces yeux bleus, cette blanche peau si célèbres des anciens Germains sonl, dit-il, devenus rares dans la plus grande partie de l'Allemagne, il s'élait assuré par lut-mriiie que la plupart de ses compatriotes étaient loin d'avoir des couleurs blondes. Dans une foule d'individus rassemblés un jour a Krancfort-sur-le- Mein, il n'en vit pas un don! la chevelure ne fut plus ou moins brune '. H. Bunsen a même dit qu'il n'avait retrouvé
1 La France avant ses prrm. flflb., etc., p. (Hfl H 5.
* l'i rwiirilr Intrllc mec si-s ïiui cl ses clin i nu tmirs n î:i pcauil'un blanc tsml, connue plus ra[!|u-i)ctii- . l: l'Aralie et 1U1 Ilcrmain, cl le nuniriil îolonlicrsau IVIas;i' i Zoo!..t.ll, p. IUÎ.
' Hin.rom., irad. franc., 1. IV, p. m. PrIchB.nl, t. III, p. 10!. Conf. Lattmm. Germon, o[Tacilt, issi.p.îi.
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les Germains de Tacile que dans la Scandinavie', niais au lieu d'en rapporter la cause aux défrichements qui oui changé le climat de leur pays, le savant allemand, d'après le témoignage de M. Deddoe, doutait au contraire que la différence entre eux et les Italiens eut jamais été plus grande qu'aujourd'hui. Le flavus de Tacile, pensait-il, était probablement brun clair ou châtain plulût que blond brillant, et c'est l'usage du savon qui rougissait les cheveu* des Germains. Telle est la conclusion alaquelloarriveaussiM. Bcddoe 5 . Mais il s'est d'abord mépris sur [c terme employé 1 par Tacite ; c'est riitilœ coma- et non fiants qu'on lit dans sa Germanie, ainsi que dans la Vie el'Agrkola, 11. Puis, sans compter le pyrr/ios de Gallien, etc., le commerce des clii.'vchives gi.'mia niques ù Rome ne prouvait-il pas que telle élait leur couleur naturelle? Car Am, Marcellin nous fait clairement comprendre que le savon ne leur donnait qu'une nuance passagère, quand il nous montre les guerriers Alamanni occupés un malin dans leur bivouac à rougir leurs cheveux, comas rutilunles ex more, XXVII, 1.
XII. Du reste a part celte singulière opinion, cet elhnologisle anglais doit être un juge compétent du physique actuel des populations allemandes, puisqu'il a, pour l'éludier, parcouru la plus grandeparlie des contrées qu'elles habitent'. Il résume ainsi ses observations. Les cheveux véritablement rouges sont à peine, dans aucun des cantons qu'il a visités aussi communs que dans l'Kcosse ou môme en Irlande. Il ne peut citer que deux exceptions, les environs de Cologne et de
■ Prlchard, IHd. Cont., p. 303.
1 Ptiysic. cl iii rat- II' is nf Mil- ™c ami modem Germans, dans lu Report of Ibe Britiib assoc. for Ihc odraïK. of science, de I8;i7, p. liR et éuIt.
■ Il nnolé la ixmlour ilfs ymn cl ili-j chcvein lie. icdiiidn- ™ Hollande, i,OÎ3 in Belgique, Î,M5 dana le ti.-O. de l'Allemagne, l.ïjn en Pru«se, en Saie, clc, l,»01 a Vienne cl i,(;i9 en Autriche; et noua donne le tableau atalisliquc , p. 120. Il a tu tria-peu do bavarois cl de SouaLcs, cl peu do
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Dusscldorf,et la partie île la liesse électorale a l'ouest d'Eiscnacli ; tandis qu'au sud-est de celte mémo ville. du côte de Ituhla, les figures sont au contraire fort hasanées. La couleur rouge est décidément rare dans la Frise et à peu près de même en Hollande cl en Flandre, mais le blond, depuis la nuance la plus pale et le brun clair jusqu'au jaune et aux, teintes dorées tirant sur le rouge, prévaut partout oit l'on peut supposer la pureté du sang germanique, c'est-à-dire entre l'Elbe cL le Ithiu. La proportion des yeux de couleur claire aux yeux noirs varie beaucoup, Ires-grande à Grouingue et petite eu Flandre, où, comme en beaucoup de caillons de l'Allemagne et de l'Angleterre saxonne, les yeux de nuance noisette accompagnent souvent les cheveux d'une teinte peu foncée. Le type germanique règne encore de ce colé-ci du Rhin jusqu'aux environs de Liège, où se montre un changement remarquable. Les cbeveux y prennent une couleur sombre, souvent noire; les formes du corps deviennent maigres et anguleuses, les fronts carrés et les mentons étroits et pointus. {Ibid.,p. 119.) Dira-l-on encore une fois que c'est le climat ou la nourriture qui, d'unc6té a l'autre delà Meuse, ont cliangé ainsi le physique de la population en même temps que le langage? N'est- il pas |au contraire évident que celle dilférence tient, comme en Bourgogne et en Picardie,— et nous l'avons également vu en Suisse et en Italie, — â la conservation de deux types effectuée autour de Liège par la prédominance des éléments germaniques a droile du fleuve, et par la permanence de la race brune à sa gauche, où d'autres auteurs l'ont déjà remarquée dans la province de Nnmur et dans les Ardennes, et même sur sa rive orientale, dans le Luxembourg allemand ' ?
XIII. La même cause a donc fait dégénérer en France et dans l'Allemagne méridionale où habitaient aussi plusieurs
' Ikj. M. dcJonnts, itfjà oiW.'p. Mi; Mokc, Vitqlq. atuitMU, p. vu.
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peuples gaulois, la postérité des Celtes eL des Germains. Dans l'un et l'autre pays, il existait ù leur arrivée une population indigène iliiut le iiii'-laii^e avec les conquérants abâtardit à la longue les descendants de ces derniers. Isidore de Bejn {Panensis) remarque encore au vm" siècle la force corporelle des Auslrasicns et la haute taille des Germains à la bataille de Tours {U. Bouquet, t. II', p. 721) ; mais les manuscrits du moyen âge nous montrent déjà de l'autre côté du llhm les cheveux couleur d'or exclusivement attribués par les miniaturistes, comme une marque de noblesse, au* chevaliers et aux grands personnages du pays', .Les létes trouvées en diverses lucalilés de l'Allemagne, dit M. Marcel de Serres : , n'ont rien de commun avec celles des habitants actuels de cette contrée. Leur conformation est remarquable en ce qu'elle offre un aplatissement considérable du front, semblable à celui qui existe chez tous les sauvages qui ont adopté la coutume de comprimer celte partie de la télé. Ainsi certains de ces crânes, et par exemple ceux qu'on a trouvés dans les environs de Badeu en Autriche, ont offert de grandes analogies avec ceux des races africaines ou nègres' (comme nous en avons iu en France), tandis que ceux des bords du Rhin ou du Danube ont offert d'assez grandes ressemblances avec tes crânes des Caraïbes, ou avec ceux des anciens habitants du Chili ou du Pérou. Ces crânes ont donc appartenu ù un peuple qui habitait l'Allemagne, à une époque sur laquelle l'histoire ne nous apprend rien. » — Schmerlmg et AI. Spring sont arrivés à la même conclusion pour les ossements trouvés dans des cavernes prés de Liège et deNamur 1 ,
1 H. Vilmès, flfr. gmnan., Julll. 1860, p. IS». * Estai sur la eatema à oamtnti, 1838, p. 111.
' Xoua en avons un curicui fpfclmen à Parti, dans la salle des squelettes lnniMin-, jialrrli' iln Ztmlogii', su ref-oe-chamséc.
' Schmtrllris, Rtch. mr 1rs oitem. fntsit., Liège, 1831. — Sprtng, Hém. lu à l'Acail. royale de Belglq. sur la grotle do Chaufaui, daua ta Jfotufrur itii (8 mars 1854, et le Journa! 17 luCifuI, mars IS51.
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Les auteurs des Cranta britannica pensent aussi, p. ii2, que les tûtes autrichiennes qu'on avait rapportées aux Abares, proviennent, comme leurs pareilles trouvées en Suisse, de quelque rare primitive. J'ajouterai que leur prognathisme naturel une fois reconnu, elles ne pourraient guère être Abares, ce peuple étant tout au plus sorti d'une souche mongolique.
XIV. iNous avons, dans ce qui précède, raisouué d'après ce principe posé antérieurement, que du croisement de deux races, si l'une n'absorbait pas l'autre, il résultait un type ou des couleurs intermédiaires, telles, par exemple, que le châtain, qu'il est tout naturel de croire produit par le mélange du blond cl du noir. Mais un médecin qui a publié en 1857 des Fragments ethnologiques sur lesUiù'Isel les Kijmrys, repousse cette fusion, et cite à ce sujet M. d'Omalius, qui dit en effet (Races hum,, p. 7), que l'union du type blond avec le type ù cheveux noirs produit des individus dont la chevelure est noire plutôt que d'une teinte intermédiaire. M. Périer en conclut que le châtain pourrait bien être une couleur aussi primitive que les deux autres, et que la première appartenant incontestablement aux Kymrys et la seconde aux Ibères, il faut reconnaître dans les Gaules une troisième race de la nuance intermédiaire, p. 15 et /i6, 50, — de taille moyenne, p. 83, — cl, suivant toute probabilité, p. 111, d'une autre souche que les Kymrys. Celte race est celle des Gaëls qui seraient, pense-t-il, les véritables Celtes ou Gaulois et nos principaux ancêtres. Ce système mixte qui a trouvé tout récemment un écho dans la presse politique ', nous ramène pour la couleur aux idées de Desmoulins et de Bory de Saint- Vincent. 11 est du reste fort voisin de celui que le docteur Ware avait déjà produit devant la Société royale d'iidimbourg en 18fi6 s . Je leur ferai donc à l'un et à l'autre la même
1 U Pmuaiinimt, rte, 18G0.
* Htm, sut lu titres tien Gails et des Kymrys à élrc considérés comme l«s
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objection péremptoire, l'ondée sur le témoignage unanime des anciens. Qu'on arnise César île n'avoir pas su, lui qui parcourut louies les Gaules pondant bail années, que le nom de Galli appartenait aux Belges cl non aux Celles, je répondrai à l'a nui mue qui a risqué une pareille supposition que, longtemps auparavant, Poljbe qui connaissait parfaitement les Galli d'Italie, leur appliquait le nom de Keltoi, comme Tbéopompe et Ploiémée, ids de Lagus, l'avaient donné aux Gaulois de l'illyrie et du Danube'. D'accord avec H. Pérïersur le fait principal, l'euslttuec distincte d'une race blonde, je passerai outre, sans admettre ni contester pour le moment la découverte d'une troisième, entre celle-ci et relie qui avait les cheveux noirs ; nie contentant de répéter encore une fois que ses Kymrys qu'il confond avec les Cimbres, eu rattachant ces derniers a la grande famille germanique, p. l>3, etc., sont tout simplement, comme ceux d'Edwards, les seuls et vrais Gaulois de l'histoire.
Après avoir ainsi complété, nous l'espérons, la démonstration de leur véritable type, il nous l i ste à vérifier <ie quelle manière s'en éloignent ou s'en rapprochent encore les populations que l'accord à peu près général des savants rattache à ce troue si mutilé. Sous ne reviendrons pas sur les observations disséminées qu'on a faites, ou qu'on peut faire chaque jour sur tout le sol de la France ou des Iles Britanniques 1 ; nous ne parlerons plus que des groupes assez considérables pour que leur idiome ou leurs caractères physiques levaient conservé une sorte de nationalité. La science n'eu reconnaît plus que quatre, nos Bas-Bretons, les Gallois, les Ir-
im-iiiii'ts limitants de la Grande -Brelaçne, voij. lu compte reudu dans le* ,YOKD. aima!, d. toyagti, 1840, 3* tria).
1 Potib., paiiim., cuire autres 11, IT.Théiip. Fragm. il. Hisl. fli-icc. />■«<; ui. 7)id„ t. 1"; Ptol. dan? Slrab. VII, p. ÎSO. Did,
' le regrette toutefois do n'avoir pu connaître relies que le docteur Wwa niait rmncillta dans le Mcm. dont je viens de parler.
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landais, cl les montagnards do l'Ecosse avec les habitants des lies voisines. Cependant quelques voix s'élèvent encore en faveur des Auvergnats, et l'on a mémo voulu y comprendre aussi les Basques. Nous verrons. Commençons par nos lias- Bretons que La Tour d'Auvergne nous présente comme les plus purs rejetons de la race gauloise. {Orig. gtini., p. 21fi el'2û3).
XV. C'est une opinion généralement admise en histoire comme en philologie, malgré l'incrédulité de Siebiihr, qu'ils descendent des Bretons insulaires. Le fait parait démontré par l'étroite parenté de leur idiome avec celui ries Gallois, par les traditions nationales des deux peuples et par le témoignage de leurs plus anciens historiens, confirmé par les nôtres , tels qu'Egiuliard , etc. Cela nous suffit, sans que nous ayons à nous occuper si les premières colonies Bretonnes furent établies dans l'Armorique par le tyran Maxime ou le grand Constantin, ou bien si l'invasion anglo-saxonne détermina seule leur émigration dans la seconde moitié du v siècle. Il importerait même peu, au point rie vue de nos recherches, que la filiation fût posée en sens inverse, comme M. Wright a tenté de le faire', et que les Gallois devinssent au contraire les descendants ries bandes armoricaines, accourues pour prendre part à la conquête de la malheureuse Ile qu'avaient abandonnée les Romains. Mais un autre système qui changerait tout à fait la question, c'est celui île rïrl;mi!aïs Belham,qui nie absolument que les Gallois appartiennent à la race celtique. Ils seraient, suivant lui, ries Pietés ou Calédoniens, peuple cimbre d'origine, c'est-à-dire Ires-pro hautement germanique, et venu du Jutland, plusieurs siècles avant les Anglo-Saxons, s'emparer de la partie septentrionale de l'ancienne Bretagne. S'étant ensuite jetés les premiers sur la belle curée que le reste de l'Ile offrit plus tard à ses envahis-
1 Archanl. Ca mbir mit, laU, 1858, — Ettai/ on Archaot. subjecls, elt., 1861, t. [".ch. n.j
L>n.li:o J [:■,■ Ci
TYPES GAULOIS
SOI
seurs, ils se seraient (le proche en proche étendus sur toute la cote occidentale, et jusque dans noire Annorique '. Il eu serait ainsi que la langue des Gallois et de nos Bretons étant, malgré les dénégations de Ilelham, essentiellement celtique, — et j'oserai, mon Glossaire à la main, dire en même temps gauloise, — il faudrait, pour les rattacher à une autre race, combattre celle objection si puissante en prouvant d'une manière péremptoire, et non en se bornant a l'affirmer : 1° Que les Calédoniens étaient positivement des Cimbrés du Juliand ; 2° que les Pietés étaient le même peuple que les Calédoniens, chose tres-possible mais non démontrée ; et que, dans tous les cas, ils étaient bien, pour leur comple, de race cimbrique ; 3° enfin, que ce sont euv. qui ont réellement occupé le pays de Galles au dépari des Romains. Or, c'est ce que Relham n'a pas fait, et quels qu'aient été les Pietés, vieux Bretons, Irlandais, ou d'origine germanique, on ne voit nulle part, même dans les traditions qui concernent les princes Cuneddiens et auxquelles je reviendrai plus tard, que ce peuple énigmalique ait jamais conquis la Gamlme et l'ancienne Domnonée britannique (le Dcvonshire et la Cornouaille).
La plus ancienne mention historique 1 de nos Bretons de France est dans Sid. Apollinaire, qui parle, dans une de ses lettres, vers l'an ù69, des Brilanui d'oulre-Loire 1 , et se
' Gacltand Cymbri, 1831, p. 333, et al., FAhmria eeJtieo.p. 0, etc. Cont. Nash, Talihin, p. 337. Bas. Jones, Vestiges ûfthe Corti.
' lien existe une [i's: sisiiitiif . aiitniimre h i ; t [ l-] . i l 1 1 ~ aiuK-i's, t'est la présence de Mansueius, epùtopta Rritannorum, au premier concile de Tours. eu Wl.iColItct. d'Jfordoutn, I7IS, l.II.p. 701!.] 11 me narail, quant a mol, d'aillant moins vrain'iulibbli' que <ri évalue, nil appartenu à file de Bretagne, que se) collègues el lui n'étaient d'abord venus a Tours que pour In foie île -aint Martin.
•Sunrr U'jcrim silos, établis au delà, et non sur la luire, comme a dit la
qui attribuait la fondation du château de lllois an Bretons du roi Arlliur, conquérait lies Gaules, ce qui pourrait bien se rapporter a l'eipëditlon de Hioihime. F'oy. d'Achérv, Spl'ril., t. III. toi., p. S08. Lit, de compoi. Cfllln Ambtuitt.
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monlrc dnns une autre, III, 3, en relation d'amitié avec un prince de leur nation nommé lliothamc. Nous savons ensuite par Jornandès. qu'appelé par Anlliemins au secours de l'empire, ce prince entra dans le pays ripa urines (le lierry), avec 12 000 hommes, et fut vaincu par Euric, roi des Visigoths '. liepplpr d'apivs r'i'l historien, si c'est bien là toutefois ce qu'il a voulu dire que Itiolhime (vif.) était venu de l'ancienne Bretagne, c'est oublier, premièrement, que les insulaires, bien loin de pouvoir défendre l'empire dont ils avaient naguère imploré si instamment le secours, n'avaient pas à cette époque la force ou le courage de se défendre eux-mêmes ; — et en second lieu qu'il est très-peu vraisemblable que Sid. Apollinaire ait eu, dans son Auvergne, des rapporta d'amitié avec un roi d'oulre-mcr. Il ne l'est pas davantage, pourraiton me répondre, que de pauvres réfugiés, récemment élahiin dans une contrée qui était, dit-on, presque déserte, aient pu envoyer au loin une pareille armée. C'est Ires-vrai; l'invasion anglo-saxonne, qu'on se représente ordinairement comme faite d'un seul coup, n'ayant commencé qu'après ?ij5, et ne s'étanl développée que fort lentement il est évident que les émigrations ont du être successives et qu'elles étaient encore peu nombreuses en -'tfiO. Ce rapprochement auquel il nie semble qu'on n'avait pas encore songé entre la date des premières émigrations et l'expédition de Uiothamo, me parait décisif en faveur do cens qui croient a une colonisation antérieure des Bretons dans l'Anuorique, de même que l'apparition subite de leur nom ' dans une contrée a laquelle il avait été
' Tri tïo, lotnand., De Gel., 15. Grég. rte T., Uhu Fr ' In flirriiïjr.. n'iïfiirnii ntmnn c mu îbus etjrrsuis rli • D'apr*s la a,-.,,,,.,. n «j,.-: nm , tl „ ,r.àm, il est aiiiiHtiilrfe par la rrllinue dp l.àppenbiTr,- et rie Kemli re\t.. ihe Rom. and (J.t Sas., ISiî, p. SB1.
' rbif. culte autres EnnolJ. Nig., Lud PU, MI, v. rî Hic pnpnlus venions suprcnio cï orlie HriUnnl, <J:in» morln Britoncî F ranch lingua vocal.
Jritécst it, The
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jusqu'alors étranger, prouve contre M. Wright qu'il venait d'Être importé par de nouveaux venus. Ces émigrés étaient naturellement du midi de la Bretagne, les fugitifs du centre avant plutôt gagné les montagnes du pays de Galles '. Nous savons d'ailleurs par Girald, qui écrivait au xu" siècle sa Description de la Cambrie, que le dialecte armoricain était plus rapproche du Comique que celui-ci du Gallois, ch. vi ; et'le nom de Domnonéc que nos Unions doinn' i eni à la cote septentrionale de leur nouvelle patrie " serait encore une preuve de leur point de départ, comme l'a pensé D. Lohineau. Cet historien présume eu outre que la Basse-Brelagne était alors sans habitants. 11 fonde celle opinion sur le petit nombre de villes que les auteurs des pruniers temps nous montrent dans celte province, et sur la terreur que les pirateries continuelles des Saxons avaient répandue sur tout ce littoral qui faisait partie du UUus Saxonicum '. MM. de la Borderie Cl Diefenhacli pensent aussi que le pays élail devenu presque désert L;i dillï'i'eucc si remarquable qui exisLe encore cuire le type des Bretons du Finistère et d'une partie du Morbihan et celui des autres habitants de la péninsule armoricaine, prouve beaucoup en faveur de celte opinion, combattue toutefoispar le docteur Halléguen '.
Nous avons appris de César que le midi de l'ancienne Bretagne avait été conquis par des peuples belges, dont quelquesuns avaient même conservé leurs anciens noms gaulois, entre autres les Airèbates et les IMtjw proprement dits. D'autres noms géographiques que j'ai cités dans mon Glossaire nous
1 Voy.l'EJiay on ilte rVeltbSainU iiu savant UteRera, îBJC.p. ici et
*Jt«ue de lo Bretagne cl de la Vendée, II" vol., 1B5S, p. m. Diefonb., Dit ail. Volk. Europ., 1861, p. 150. CunM'rocop., Callh., IV, S». " Les Celles, 1rs Armoricains el les Unions, 1850.
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monlrent que leur langue et par conséquent leur domina lion s'étaient avancées dans le centre de l'Ile et près des montagnes du nord. C'est d'ailleurs conforme ù ce <(ue nous ont dit Strabon et Tacile. Ainsi les émigrés qui passèrent dans l'Armorique au v* siècle étaient priiici|>;driu<'nl d'origine belge, c'est-à-dire de la race blonde, à téle longue et de .liante taille, nommée Kyinryque par Edwards , cl la véritable race gauloise suivant nous. Nous avons vu qu'au temps de l'historien que nous venons de citer, elle avait dégénéré dans l'Ile de Bretagne comme dans les liaules. Voyons maintenant ce qu'elle est devenue dans son isolement en Armorique.
XVI. C'est un fait sur lequel, a ma grande surprise, j'ai rencontré des témoignages fort contradictoires. La plupart des auteurs dépeignent nos Bretons comme une population brune, aux yeux et aux cheveux noirs oudecmileuruincéo, et de stature moyenne. La Tour d'Auvergne dit même que celle-ci ne dépasse guère cinq pieds un ou deux pouces [Orig. gttul,, p. 2k$). J'ai déjà cité Desmoulius, M. d'Omalius, et AI. Bodichon de Nantes, qui afûrme que ses compatriotes ressemblent tout à fait aux Kabyles de l'Algérie : ■ Le Breton pur sang, dit-il, a le crâne osseux, la peau jaune pâle, le teint bistré, les jeux noirs ou bruns, les formes trapues et les cheveux noirs du Kubyle. Comme lui, il est insliui livcinciil mal veillant envers les étrangers. Chez l'un cl chez l'autre, même entêtement, même opiniâtreté, même dureté a la fatigue, même amour de l'indépendance, même inflexion de voix, même expression des sensations Les Ureions forment un singulier contraste au
milieu des nations qui les environnent'. «■ — Kt il nomme les Celtes en faisant leur portrait physiqueet moral d'après César et Am. Marcellin, singulière distraction, dirai-jc, pour un auteur de notre lemps et parrapport aux populations qui entourent la Bretagne. 11 faut du restepour avoir généralisé, autant
1 Éluda sur VAtgérit, p. 113, 120.
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qu'il l'a fnit, le portrait qui précède, que M Bodiclion n'ait jamais vu le Finistère, ni l'ouest du Morbihan. Un autre Breton, H. Moreau de Jonnès, a du moins laissé aux Kjmrysdo l'Armoriqne qu'il brunit et rapetisse pareillement, leurs yeux bleus Toncés; il affirme en outre que des Irnils car^cli'insliqucs de cette race sont conserves purs et parfaitement reconnaissablés dans les forêts de la Meuse et des Ardennes Un reste peut-être des Rrli/rx-Fimmi/; de Van Thielen"*! ou du ces autres Finnois que, suivant M. de Gobineau, l'on rencontre encore dans la fiasse-Bretagne, avec une taille courte et ramassée, la tête grosse, la face carrée et triste, et les yeux souvent bridés et relevés a l'angle externe '. Nous passons ainsi des Kabyles a la race Mongole.
D'autres elhnologistes, entre lesquels je citerai M. Alfred Maury, soutiennent au contraire que les Armoricains ont les yeux bleus et les cheveux blonds, avec une taille moins élevée cependant que celle des anciens Gaulois *. W. Edwards donne à moitié raison par le fait à chacune des deux opinions, en disant qu'il existe réellement dans la Bretagne deux populations, l'une du type blond et l'autre du type brun. Le D r Broca établit aussi cette distinction 5 , mais je crois qu'F.dwards est le premier qui l'ait faite, du moins analytiqucmc-nt, dans son Mémoire sur les Gaels, malheureusement interrompu par sa mort'. 11 retrouve dans ces deux populations ses Gaëls et ses
1 la Fiante avant ses prem. hahil., etc., p. Ml cl siilr. Ceci nom ramène au\ environs île l.Wsv: (ni «mis amns hissé M. tteddoe.
1 Yey. les Seijlhti, etc., cl llranda;, Sthmgr. Vcrhalt. d. Ktti. u. Cermnn.. p. 11.
• Essai sut Vinigai. d. Tac. Jium.,1. lit, p. 103. ' la Terre el iïfornms, IS6J, p. iOb.
* Xém. snr ['rlbnal. de la France, dans cea\ de In Soc. d'aiithropol. de Parif. 18G0, p. 21. — S. Perler isolement, l'rag. cihnol., p. 13.
' JKm. de la Soc. iTtlhnol., Il' vol.. 1B«, I« partie, p. Il et IB. Ce mémoire est \nti-n\e. d'un |ii'lit aptiïnitc, écrit antérieur ciucnt sans doute, a en Juger par l'étonnante eoulrodiclinn qu'il renferme sur les Bretons, tous kyrnrïquea, p. G, et pour le plus ijrand nombre gaéliques, p. 9.
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Kymrys; leurs porlrails qu'il esquisse sont semblables à ceux que nous connaissons déjà, si ce n'est que In taille des premiers y devient petite au lieu de moyenne, et qu'il détermine la couleur, noire ou brune, de leurs cheveux; taudis qu'il grandit encore la stature des Armoricains kymryques, eu ajoutant qu'elle est Irfa-grèle. Les deux types que nous avons reconnus dans l'ancienne Gaule psisii'i'aieiil don r encore distincteipent dans noire province la plus celtique, comme en Bourgogne et en Belgique. J'ai voulu m'en assurer par moi-même en visitant la Bretagne, et les voici tels que je les ai observés avec la personne qui m'accompagnait.
1* Jusqu'à Lesneven dans le Léonais, en passant par Dinan, Lamballe, Saint-Brieuc, Guingamp et Morlait, cheveux bruns, Ires-peu de blonds, si ce n'est quelques enfants ; yeux d'un bleu de mer foncé, teint tres-brun, figures rondos, pommettes des joues saillantes, laille moyenne et non pelite, constitution osseuse, souvent trapue. Je n'ai vu d'yeux noirs que dans une famille qui lient un café à Berven au delà de Morlaix ; elle élait nombreuse, tous de grande taille avec des têtes rondes cl des cheveux noirs ; deux ou trois avaient les yeux seulement bruns. L'ne nuance claire de celle couleur commence à se montrer dans les yeux à Lesneven même, les femmes y sont blanches et quelques-unes déjà blondes, mais les figures sont encore arrondies. Ëm. Souveslre donne des cheveux noirs aux habitants de Boscof et aux femmes de Lamballe 1 ; je dois dire que je n'en ai vu que très-peu de celle couleur bien décidée, soit au nord, soit nu sud de la Bretagne, mais j'en ai remarqué parmi eux de fortement frisés, caractère que nous connaissons pour tout à fait méridional.
2° Dans la pelite presqu'île de Pontusval et de riounéour- Trez, au nord de Lesneven, le type change tout à coup. Fi-
' Les derniers Ilrelons, nnuv. cil., ji. %-J, 'M.
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gares longues, étroites du bas, yeux biens Irès-sombres, cheveux auxquels j'appliquerai la dénomination cavalière de blond brillé ', c'est-A-dire que blonds ou roux pendant l'enfance, la malpropreté et les misères d'une rie de pécheurs ont donné extérieurement S ces longues chevelures une couleur foncée, mais dont on reconnaît encore, avec un peu d'attention, près de la peau, la nuance primitive. Le teint est basané, l'expression du visage sombre el farouche; l'élévation générale de la taille est remarquable surtout chez les femmes; les vieilles sont bilieuses. L'obstination avec laquelle les habitants de ce coin de terre maintenaient, naguère encore. leur droit de. bris, ou l'affreuse coutume de piller les bâtiments naufragés, a fait charger leur portrait d'une manière sinistre », et leur canton conserve même dans le pays lo nom de terre des païens, nr payante '. On a, en conséquence, douté qu'ils fussent d'origine celtique, mais je crois qu'en comparant sans préventions leurs traits avec ceux des autres liretons à figures longues, on reconnaîtra dans tous le même type, moins altéré précisément chez ceux du Léonais, qu'Ém. Souvestrc cite aussi comme les hommes les plus grands de l'Armorique. (tbid., p. 18.)
S° En effet a Quimper et dans la presqu'île d'Audicrne, ainsi que dans la partie occidentale du Morbihan, notamment à la foire d'Auray, excepté quelques ligures rondes, ce sont, quant aux formes carridn-isliques, les mêmes usa^'s allongés et a menton pointu qui 'se sont offerts a nos observations. Les nez sont droits et saillants, les pommettes fortes, les cheveux en apparence très-bruns, quelquefois noirs, rarement rouges ; les yeux généralement bleus de mer toujours foncés, peu de noirs; les bruns clairs deviennent plus communs dans le
1 On donne en liippialritiue la nom d'aïfïfln brUU nu cheval dont la couleur, ftnciircn'cnl lilnnik ou imi^c. srmKe Uuait S la ûimée.
* Vog. FrémlOTllla, tfonum. du Finit!., JS3Î, l« vol., p. I0B.
* Idnn.; — et M. (te la Yi]!emari]ué, Ugtnd. rrlUq., p. ÏS1.
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Morbihan, où l'on en voit aussi de gris et de verls, Cette dernière couleur m'avait déjà frappe" a Douarnenez dans un groupe de paysans de très- grande taille. Les hommes de Cornouaillc ont en outre le teiot brun et coloré ; leurs femmes sont blanches et vermeilles, souvent blondes avec des figures rondes et bouffies, même chez ies vieilles, ce que j'ai observé aussi chez les Morhihannaises, quoique celles-ci nient ie visage plus allongé. Elles sonlnaoins souvent blanches, el.de même que les hommes, plus fortement constituées que dans le Finistère.
ii° Enfin, dans la partie centrale de ce département, la population révèle sa double origine, lantùt comme dans la presqu'île de Crozon, par la grande taille et la force des femmes à figures rondes , par des cheveux bruns et quelquefois rouges, et des jeux d'un bleu moins foncé que dans le nord, ou d'un brun très-clair; — tantôt, comme dans la monlagne, par des visages longs a menton carré, aux yeux bleui et aoi cheveux bruns, la peau basanée et les pommelles des joues saillantes, avec des tailles courtes et de larges épaules. Les observations communiquées au docteur Broca [ibid.}, et suivant lesquelles on ne verrait plus, sur le versant méridional de l'Arès que de petits hommes a lûtes rondes, me paraissent beaucoup trop absolues. Le mélauge se montre aussi dans d'autres parlics de la Brelagne par la pcrsislance dans telle ou telle localité de quelque caractère disliuclif tel que la prédominance des cheveux blonds on de nuance pâle qu'on m'a dit exister chez les enfants autour de Saint-Brieuc , ou la haute slulure des paysans d'iffiniac, voisins de celle ville, stature qui, avec leur réputation de méchanceté, rappelle les paysans de Pontusval.
XYIII.Jc regrette de n'avoir pu donnera ces esquisses plus de précision, et une certitude plus complète. Deux causes m'en ont empêché, le temps qui me pressait, et l'isolement où l'on se trouve dans tout pays que l'on parcourt, sans y con-
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naître personne. Si zélé pour la science que soit un voyageur, il no peut guère prier les gens qu'il rencontre de se découvrir pour lui laisser examiner à son gré leurs traits et la forme de leur tête. Je pense néanmoins que les données qui préerdr ni. sont plus que suffisantes pour établir que !a plus ecllique de nos populations est elle-même d'un sang mêlé avec une race méridionale, premièrement comme nous le savions d'autre part, dans l'ile même de Bretagne, puis dans sa pairie actuelle. Sa inarque la plus caractéristique est, à mon avis, le sombre azur de ses prunelles qui semble refléter la profondeur de l'océan, nuance singulière, que je ne crois pas avoir revue hors de l'Armorique, et tellement persistante qu'après plusieurs siècles de croisements, elle s'est communiquée mémo aux Bretons chez qui domine le type brun. Ce sont d'ailleurs ceux-ci qui forment réellement aujourd'hui et contrairement au partage établi par M. Am. Thierry (t. i", p. xciv et xxxiv, 3* éd.), la grande majorité de la population armoricaine. Le fait n'est que trop démontré par les étais officiels de la conscription qui classent les départements des Coles-du-Nord et du Finistère parmi ceux ofi l'on compte le plus d'exemptions pour défaut de taille. Le Morbihan n'est pas tout ù l'ail aussi bas sur cette liste Les habitants de la montagne et de l'est y sont moins rabougris que dans les Cùtes-du-Nord et dans le Finistère, où je n'aurais jamais cru que la petitesse du type brun pat dominer a ce point les hautes statures du Léonais et de la Cornouaille maritime.
XIX. En passant dans l'Auvergne nous rencontrons d'abord les exagérations de M. de Gobineau. La physionomie accusée des habitants de celte province, surtout chez les femmes, est
' Voir In ni! ; m. ilrjii i-Hi: ilu rlorleur n, [i. r.ii. Sur mis Sfl il. ; i>;irïi'iiir'iils, les Cùles-ilu-^rd (m! le n Ai ri le Fini.' 1ère S", et ln:ri= cti'iiijiliiiiit i-Ylnent nu B" cl nu B' î du nombre de leurs cnnsci ils. I.i' HurLili.ni ne ceimpte pas tout a Tait le 10'. Ce qui cîl surprenant, c'est qm la l.nirt-lnfttinuii ne. soit dépendue, nti'min" M, et n'arrive pu au IS*.
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bien plus éloignée, nous dira-t-i], du caractère commun des nations européennes, que celui de plusieurs tribus indiennes de l'Amérique'. Michèle! répète simplement, d'après M. de Pradt, qu'on prendrait les Auverguals pour une race méridionale, mais il cilc un passage où cet auteur se récrie sur la laideur des populations delà Limagne et des Lards de l'Allier, depuis Brioude jusqu'à sa source; laideur telle qu'on s'y croirait entouré de crétins et de mendiants espagnols : . Race méridionale, soit! surtout quand on la juge d'après les noirs charbonniers et porteurs d'eau de Paris, mais, comme l'a reconnu Legraud d'Aussy qui avait exploré ce pays dans tous les sens', elle a sa part d'éléments septentrionaux, et n'est pas, il s'eu faut, aussi laide et d'un aspect aussi étrange que ces auteurs veulent bien le diro. 11 faut la voir thuis l'Auvergne! même, moins a. la vérité dans le Puy-de-Dôme' que dans le Cantal, depuis Maurs jusqu'à Brioude. Celte ligne traverse, entre Murât et Saint-Fiour, un plateau élevé noinuiéja grande Planesc, où l'auteur que je viens de ciler a remarqué le contraste des chevelures blondes et des peaux très-blanches avec les populations brunes à cheveux IrÈs-noirs, et d'une taille médiocre, qu'il avait rencontrées dans toute la province. Ceci me parait exagéré. Les hommes parmi lesquels je me suis trouvé dans tout mon trajet, étaient généralement d'uue taille au-dessus de la moyenne et souvent élevée. Les enfants sont assez fréquemment blonds, surtout du côtéd'Aurillac, où les yeux sont aussi pour la plupart bleus clairs, gris bleus ou gris orangés. Ils deviennent bruns clairs et bruns orangés eu
1 lîsiai sur l'Mgat. d. rac. hum., t. ]«, p. 20i.
' Jiril. de Fr., t. Il, p. -K ; .-iiv il i';ml [>l,.n\rr i;u';iii-iliv;i].- île I.rulncnc, l'Allier n'aprartcnail plus à l'Auvergne.
1 Foi/.dûlK liiimulr ri Jiiu.-h l,mn- Auïnmir, V id., 170.-,, 1. I«, p. D, et 1.111, p. ÏBOctsnlv.
' Ce cMpaïkwiit est le Si' pour Ir-s eiemptiunviul ™ ni ne une ni le 6' ; îles
rnnstrita. I.i-Cnnial es! le <;%', i, c',té <!n Mnrhllian.'l' < i> . liiiriY. m- [il.,iii,-[it
pas pour la haule tliilni-CHiii'ori alti ilmc fi si.uvenl nui moalagnants.
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approchant de Saint-Flour, cl les cheveux prerfn'ent une couleur plus foncée. Ce sont ces yeux qui dominent parmi les Auvergnats qu'on voit à Paris, ainsi que les cheveux bruns. Je n'ai point vu de frisés. Les figures, qui ont une certaine rondeur chez les femmes et les jeunes gens, sont longues chez les hommes faits, la face assez étroite et le front assez droit. Les nez sont forts, avec peu ou point de dépression a la racine, et le plus souvent d'une forme remarquablement busquée, le bout descendant et rentrant vers la bouche. C'est là bien plus qu'en Bretagne que j'ai retrouvé ce caractère particulier des Kymrys d'Edwards, et que je persiste d'autant plus à croire d'origine méridionale qu'ici comme chez les Basques, un assez grand nombre d'aulrcs nez s'avancent en saillie directe. Les crânes que j'ai vus s'élargissent vers le haut et en arrière, de manière a donner à ia tète un air de poire renversée. J'ajouterai que Legrand signale lui-même la belle taille des hommes du Mont-riorc, notamment dans le canton de. la Tour-d' Auvergne, t. III, p, 281, et la beauté des femmes des environs d'Aurillac, avec leurs cheveux noirs, et leurs yeux bleus, leur peau blanche et leurs fortes mamelles'. En somme les Auvergnats de iiaute taille m'ont paru ne pas s'éloigner beancoup du type bretona ligure longue, et présenter encore, quoiqi l'affaibli s par un plus grand mélange, quelques-uns des caractères physiques du véritable gaulois. Ils ont d'un aulre c6tc, observait encore Legrand, ] a boite du crâne aussi épaisse que les Bus-Bretons; ils sont également durs à la peine et a la fatigue, et portent aussi leur terrible bâton, t. III, p. 277 et suit». Enfin le caractère septentrional serait encore plus reconnaissable d'après ce qu'on m'a rapporté, dans les grands et vigoureux montagnards de la Cuiollc
' lâ., 1. 11, p. 30. Legnnd parle aussi, 1. 111, p. î*l, île populations du S. et de l'O. de la prorince n.ui mit dea Ir.iils ri' r 'iiliirs ; celle de; frontières <lu Lot et Je la Uordosnc esl, suivant Ini, maigre, et basanée, cl celle qui entoure Arabcrt, rabougrie.
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(Avcyron), ««.paya des blonds Butbènes de Lucain, et dans leurs voisines les belles blondes aux yens louta fait bleus du Gévaudan, signalement qui me rappelait ces Suives établis par les empereurs en colonie militaire ou en garnison chez les Arvernes '.
XX. Ces rapports de types que j'ai trouvés entre les Bretons du Finistère et un grand nombre d'Auvergnats , le lecteur sera surpris sans doute que j'aie cru les reconnaître aussi chez les basques, chez ceux de France du moins. Les progrès de la philologie ont fait oublier le Cellicisine des Basques, l'un des thèmes favoris des Ceitomanes, \[ui faisaient hardiment converser ensemble, chacun ne se servant que de son propre idiome, trois gentilshommes de la Bretagne, du pays de Galles et des vallées Euskariennes ! . C'était un véritable mensonge quant à ce dernier. 11 ne peut plus être question de rattacher le basque à la famille des langues celtiques ; mais si cet idiome s'est conservé a peu pris pur dans le dernier refuge qui lui soit resté, je doute fort, malgré loules^les prétentions de leurs historiens, qu'il en soit de même pour les populations qui le parlent encore, surtout dans notre pays. Il n'existe pas moins de contradictions an sujet de leur type, que nous n'en avons rencontré pour celui des Bretons. Ce second fait s'explique de la même manière que le premier. Si, contrairement à l'opinion générale et aux anciens souvenirs que j'avais moi-même emportés du versant méridional des Pyrénées, le célèbre historien militaire anglais Kapier, qui parlait principalement des Basques espagnols, en fait, avec
' ffatil. imp. Dec., Ch. m,, 4. l'rrrfcclus Lrriomni Cenlilium Sucvnruni
ArmrnoB Aquitain™ I- (éd. Uùcfdn S ;.
* Nom florin! il< lui <|itc 1rs IkijijurA h> ilnnnrnl cm- minus, comme nous
lï\]0ii[ii' nuis l'Ini. ki l.rnr ■■:■> s rinni.n'iHl imr ti-ainli? i E " i,v I» Navarre, les tnùf |inuirifi'i li'.Mnvn.iliMisLijiii/r.ia i'l ilr l!i ni l..-|.;i;iie, f 1 cri rriiiicit h's valli'i.'s ri>ii'nc('Tinfs ilr? awinili^i'iiirnls. ik ISniMinr ri i|r> nankin) liassrsl'jreni'csl. ilii fmliic leur poriulaliiin à ; ou unn.iw» l'imo a.;
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l'assentiment de Prichard (i. Il, p. 336), un peuple blond, aux yeux bleus clairs et au teint blanc ; — c'est qu'il y en a véritablement un li es-grand nombre (comme je viens de le vérifier, du moins en France, dans le cours même de cette année), dont les cheveu* sont plus ou moins châtains, et les yeux bleus, gris bleuâtres ou bruns clairs, rarement bruns foncés. J'ai même remarqué parmi les enfants, — et quelquefois chez les femmes, — beaucoup de létes blondes, qui brunissent sans doute avec le temps. Va de nos écrivains, qui connaît parfaitement les basques, sur la littérature et les mœurs desquels il a publié un livre des plus intéressants, M. Francisque Michel, m'a pour son compte assuré que ceux du pays de Soûle' avaient communément les cheveux de celte couleur. D'un autre côté, le grand voyageur anglais, Arthur ïoung, rapporte qu'il a été frappé de la ressemblance que lui offraient souvent avec les highlanders de l'Écosse, les montagnards des Pyrénées 1 . J'affirmerais même, si cela ne devait me mettre en contradiction avec un observateur tel que M. de ijintiHages, que nulle autre part qu'à Saint-Jean de Luz, et encore chez les femmes seulement, je n'ai vu des yeux et des cheveux véritablement noirs.
Telle est en effet la couleur, accompagnée d'un teint brun et peu coloré, que ce savant elhnologisle attribue au type basque ', en opposition formelle avec le colonel Napicr. La chose est d'autant plus singulière que, d'après lui, c'est précisément dans les montagnes du Guipuzcoa et de la Biscaye que, grâce à la rareté des croisements, ce type s'est conservé avec une pureté surprenante : crâne arrondi, front large et
1 rorronilissempnl rlc HaulcoiJ.
' Citalkm du Stitlwlel, tiùi.,h- /'.., I. 11, p. 13.
■ Ilei'. d. Deux Jfuml., 15 mars, p. UM. Cunf. d'Om. d'Iiallov, Rnccs fctim., p. 3'J. Cnint-MoTicnuI, Hisl. ,lc Pyrin., t. I", p. i'O. Harem rte jonnes, l.a Frnntf, p. mi, P, llroca, Hfm, de la Soc. rf - aH(fir*i»l. de Puria, iBfiO, p. 19. Draiiwulini. etc. Sillon Ws nui;;c au-;i parmi les Icles braclijcéphale*, Indig. rat., p. Î90.
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di'vebppé, nez droit, bouche et menton tres-finemeut dessines, visage ovale plus étroit dons le bas, les yeux grands, la taille hua nm».' niais piivi"ait' , iL'ii:hl proportionnée, les mains et les pieds pelils et bien modelés. Hiofeubacli a reproduit, mol pour mot, d'après VAnsland, ce portrait dans son dernier ouvrage, Die alten V&lker Europas, 1S61, p. 116. — Mais ces visages ovales, M. Cénac-Monenut les a vus ronds avec le menton carré; ce Icint peu coloré, M. Cirault de Saict-Fargeau veut au contraire qu'il le soit remarquablement; ces nez droits, que M. Cénac signale eu outre comme un peu forts, M. Morcau de Jonnès les dit effdés, et le colonel Napier aquilins ; enfin ces tailles moycunes, M. Broca les dit petites et trapues, riiistoi icn anglais les trouve grandes, et celui des Pyrénées parfois très-grandes, surtout en Espagne '. C'est aussi ce que Michclct fait entendre quand, en comparant les Béarnais avec les Basques, il oppose à ces Bis de la moulagne qui la mesurent rapidement de leurs grandes jambes, le joli petit homme sémillant de la plaine, tandis que M. Alf. Maury dit positivement qui! les Basques sont moins grands que les Béarnais'. M. Cénac nous assure d'un autre coté qu'ils se ressemblent par la proportion des Vannes, loin' laille ordinairement moyenne et l'agilité de leurs mouvements. Mais leurs traits caractéristiques, observc-t-il aussitôt, sont Irès-difTérenls : le Béarnais a le visage tros-allongé, les dents grandes et saillantes, la bouche peu gracieuse, le nez fortement aquilin, le cou long et proéminent, et un ensemblo de force et de rudesse qui nous éloigne singulièrement du joli petit homme de Michèle!. A toutes ces contradictions, je puis bien ajouter ma part. Je n'ai pu revoir les Basques d'Espagne,
1 Foy. les lodluUoDE de la unie, prccùlontc, Céoac, p. 130; Ciraull, Dic~
ilr-> l;j5SL'3-I l ;riuii ; ' , .s i-ii[ni>iui]< un a.,,n ^uimi nuiiil<ri; il^vciupliuns pour dd&iutdclnillc.
' Mlclidd, ib'd. — Maurf, La Terre el l'Homme, p. WU.
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mais ceux de France, a punir de Saint-Jean de Luz et de Bayonue, en passant par Hasparren, Saint Palais et Mauléon, m'ont paru d'une taille assez élevée pour les hommes, Iresvariable chez, les femmes, avec des ligures longues et étroites. Quelques-unes toutefois parmi les femmes, étaient rondes. Les fronts sont beaux, les sourcils peu saillants. Le nez, assez fortement déprimé a. la racine, se vousse immédiatement et so courbe ensuite, la pointe ordinairement dirigée en ligne verticale vers la bouche ; quelquefois aussi elle se porte droit en avant. La forme générale, ù peu près aquiline, nous rappelle encore une fois les nez kymryques d'Edwards, que nous avons déjà revus en Auvergne. Kilo nous avait frappes d'abord dans les médailles hispaniques, et II. Alf. Maury la signalant comme caractéristique dans le type romain nous, croyons pouvoir lui attribuer décidément une origine méridionale.
XXL II est évident pour moi que ces portraits si divers, et Tassez grande ressemblance qui m'a para exister véritablement entr os Basques et leurs voisins du Béarn, tiennent à un mélange tres-réel de plusieurs types, et par conséquent à des croisements de la race Euskaricnne, si ce n'est avec ses concitoyens actuels dont elle se tient isolée depuis des siècles, du moins avec d'anciens conquérants ou des peuplades qu'elle conquit elle-même ; puis encore avec les réfugiés que chassèrent si souvent dans ses montagnes les révolutions de la plaine. M. de Quatrefagcs oppose a cette opinion de M. do Gobineau : , l'homogénéité qui l'a précisément frappé dans les grandes réunionsque provoquent les solennités religieuses de la ville de Sainl-Sébasticu. Ces multitudes lui apparaissaient comme un peuple de cousins ou de frères *. Je répon-
1 (.aTerrcciri/omme.p.WI.
' Vqj. i'Eaai lur iïnioal. d. Tac. hum., L 111, p. "S. C'était ausii celle du sailli L'ï[iuïinjt Mayuii.-. loi). Larramcmli, JJu'Ii'jiljl,, p. cixvu. 'Butkl. de la Soc. isGèogr., 1857,1. 1", p. S18ettUiV.
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drai d'abord que ces réunions avaient lieu en Espagne, où je crois me rappeler que le sang est v é niable me» l moins uiélé qu'en France ; et qu'en second lieu, — depuis que l'orgueil blessé de ce petit peuple lui a fait répudier toute alliance avec ses dominateurs', il a pu et dû sortir des croisements antérieurs un type mixte qui, une fois constitué, s'est plus ou moins généralisé chez les Basques par leur isolement; enfin, qu'il y a toujours, dans la formation des types de ce genre, des caractères plus particulièrement propres à chaque race, et dont la ténacité fournit les principaux éléments de cette fusion. 11 peut arriver en outre, nous l'avons vu en Afrique et dans l'Amérique du sud, que ces caractères se complétant ou se corrigeant mutuellement de part et d'autre, il sorte de ce mélange un ensemble supérieur dans certaines parties a chacun dos types qui l'ont produit. C'est peut-être ce qui expliqueraitche;; les Basquesccs belles proportions communes aux deux sexes, et cbez les femmes surtout l'élégance générale de leur désinvolture et la grâce particulière de la ligne qui descend de leur tète au bas de leurs épaules. Tous Jes écrivains sont d'accord pour remarquer la beauté de leur race, la souplesse et l'agilitéproverbialesdeleurs membres et celte distïnclion naturelle qui ont fait, jusque dans nos ports de Granville et de Boulogne, reconnailrepar MM. de Quatrefages et Vivien de Saint-Martin les petils-lils de ces enfants des Pyrénées Le fond de ce type est très- probable ment méridional, mais il a été agrandi et ennobli par une harmonieuse combinaison avec des h pes plus élevés, qu'on peut également reconnaître, non-seulement à la hauteur de la taille et aux couleurs variées des cheveux et des yeux , mais surtout a la longueur du visage et au peu de largeur du menton. Ces
1 lia affectent, dit 11. de Quaticfagea, de dédaigner les Français, cl da mépriser surtout les Cflilillani et tes Gallldens. (Même /(crue, p. 1085.)
' Qmiref.tlbid., p. 1083.
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caractères sont tout à fait différents de ceux de la race brune, à laquelle plusieurs savants ont donné le nom A' Ibérique. Nous savons qu'elle avait la ICte ronde, et que telles sont encore, M. Gosse nous l'a appris, celles des habitants du Gers, ces anciens Aquitains aujourd'hui Gascons. M. Cénac-Moncaul l'affirme en outre pour les Aragonais, qui ressemblent, dit-il, a ces mêmes Gascons, aux Commingeois et aux Bigorriens '.
XXII. La question se complique donc singulièrement par rapport aux Basques. La philologie en reconnaissant les Ibères pour Euskariens, nous a défendu d'étendre leur nom au nord de la Garonne ctduTarn.ct voici que les caractères physiques des Basques ne nous permettent plus de confondre leurs ancêtres avec l'ancienne race brune de l'Aquitaine et de l'Aragon. Nous avons même observé qu'un grand nombre d'Espagnols avaient des figures longues ou pour le moins trèsovales qui ne peuvent pas toutes provenir des éléments sémitiques apportés par les Phéniciens, les Carthaginois et les Arabes. Il résulte de ces considérations que les Ibères, eu tant qu 'Euskariens, comme il est à peu près démontré qu'on doit les envisager aujourd'hui, étaient une race particulière venue du dehors 1 comme les Celtes, mais avant eux, et qui, devenue maîtresse de toute l'Espagne et de la Gaule Pyrénéenne, fit adopter successivement son idiome par les populations encore plus sauvages qui occupaient ce vaste territoire, de mémo que les Gaulois finirent par imposer le leur à cellesqui étaient répandues depuis la Garonne jusqu'aux bords de la Meuse. 11 est positif que le nom d'ihères n'embrassait pas encore tous les habitants de l'Espagne du temps de l'olybe, qui le restreint absolument, 111, 37, à la partie orientale de celte vaste contrée. Il ne connaissait, dit-il, aucune dénomi-
' ffirt. dti Pf/rin., 1. 1", p. «32.
* D'à utrea ailleurs uni dé; à pl-usl- qu'ils m furtint poinl les premiers habilanls de l'Espagne. Voy. entre autres W. Ilontannn, Dit Ibcrcr, I8J8, p. 113.
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nation générale pour les peuplades sauvages de l'occident. Nous verrons qu'il y a tout lieu de croire que les unes et les autres, en Espagne et dans les Gaules, appartenaient ù la même race à téte ronde, encore anonyme, mais dont nos recherches parviendront peut-être à retrouver le nom et l'existence historique.
Eu attendant , d'où venaient les Ibères et à quelle souche peut-on les rattacher? Leur langue étrange et mystérieuse n'a de rapport avec aucune langue indo-européenne. 11 ne parait pas qu'elle en ait davantage avec les idiomes sémitiques et africains, ce qui rend difficile d'admettre, maigre la déférence qu'on doit û Lcibnitz, qu'ils soient sortis de l'Afrique et entrés en Espagne par le détroit de Gibraltar. L'opinion qui les présenlait, non plus connue des Celles proprement dits, mais comme des frères aînés de cette race, délachés bien longtemps avant elle de leur souebe primordiale, n'a rallié que bien peu de partisans. Les Ibères du Caucase n'en ont jamais eu davantage. Le Basque restait donc complètement isolé. Enfin ce n'est que dans le nord de l'Europe, bien loin des Pyrénées ou du Toge, et avec !a famille des langues finuo-tartares (je n'ai rien a démêler avec les américaines ), qu'on a pu lui trouver quelque affinité réelle. Cette analogie venait prêter un assez grand appui au système suivant lequel le centre et l'est de l'Europe ont été primitivement peuplés par la race Finnoise, que l'arrivée des Celtes aurait refoulée en partie au nord vers la Baltique et au sud vers le bas Danube, et en partie poussée de proche en proche jusque dans les Gaules, en Espagne et dons les Iles Britanniques. Nous ne pourrions, sans nous écarter beaucoup trop de notre sujet, nousloncer dans une pareille discussion, dont l'occasion d'ailleurs se représentera trèsprobablement dans notre III e partie, ù propos des monuments celtiques. Nous nous bornerons pour le moment à ce simple exposé , en faisant seulement observer au lecteur qu'il y aurait, non dans le type général des Finnois, bruns et de courte
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stature, mais dans celui îles Finlandais, blonds a peaublanche, aux yeux d'un bleu Irès-clair {Hirloylas des lîusscs), et il taille élevée 1 , — type qui remonte aux premiers temps de leur histoire et antérieurement û leurs rapports avec la race germanique — qu'il y aurait, dis-jc, un premier élément de cette beauté scptentrionaledonton reconnaît îcs traces dans la race euskarienne. Je ne poursuivrai point, dans cette proronde obscurité, une aussi faible lueur qu'étouiïcraicntpeut-CIrcles renseignements que les anciens nous ont transmis sur les Ibères, et qui nous les montrent, dans tous les cas, déjàbrunis et rapetisses de manière à les confondre eu général avec la race primitive assujettie par eux.
XS1II. Quoi qu'il en soit, et quels qu'aient été les Ibères, on me demandera sans doute et je me demande a moi-même comment il se fait que leur croisement avec cette race d'une part, et avec les Celtes de l'autre, ait eu dans les Pyrénées occidentales un tout autre résultat que dans notre Aquitaine et en Cdliliérie, 11 me serait facile d'eu faire honneur à un quatrième élément qui no serait rien moins que la race grecque, puisque les anciens ont révé qu'elle avait fondé des colonies sur le littoral de la Galiice et des Asluries, et que la Cantabric même avait été en partie occupée par les Lacédémonicus '. Les Aquitains, chez qui sans doute perçait déjà le caractère gascon, se vantaient, nous dit saint Jérôme, d'une origine grecque 1 , et plusieurs modernes se sont donné le plaisir d'helléniser je ne sais combien de noms, relevés sur les cartes du Béai», duSîgorre et de nos provinces euskarienues.
1 Voy. L Innée, fourni Suffira, ma, p. I. IWcbard. t. III, p. 300 et 301. — fiwmmiliits, 7fi.il. il. Tac. hum., p. 13», ilapri'i Untlheiiii, De ori'j. Fiu-
" il. île Qailiebge*, fier. ri. Deux-Wond., u mare I86ci,p. io;s, n. ■Slrab., Ilï. III, p. I3u, Pid.i Justin, XliV, 3, etc. Sil, 11*1. diurne au» Cerretanl répilliOlc île TinjiMia castra, 111,351.* ' Gomment, ad Gâtai., II, protro.
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Tout cela ne nous oifre rien de sérieux. La beauté du type basque lient à une combinaison particulière des croisements qui l'ont formé, combinaison qui est un secret de la nature ; et s'il faut y admettre un quatrième élément, ce serait plutôt la race germanique, par l'inlervenlion des SuÈvcs d'abord, puis des Wisigolhs, auxquels M. Cénac-Moneaut attribue, à l'autre extrémité des Pyrénées , la taille haute et élancée , les jambes et les bras longs et minces, les yeux gris et les cheveux blonds ou châtains des Uoussillonais 1 . Voyons si quelque donnée historique appuiera cette supposition.
Commençons d'abord, les Basques attachant un orgueil excessif à la pureté immaculée de leur race, parjuslilier de In même manière ce que nous avons affirmé, au point de vue physiologique, de leur ancien mélange avec les Celtes. Et premièrement qu'est-ce que tes Basques? lin système désavoué par l'histoire et démenti par la philologie, veut qu'entièrement étrangers a l'ancienne Ibérie, ils y soient arrivés avec les invasions germaniques. Les Basques senties descendants directs des Vascons qui, au temps de Strahon et de l'toléméc, habitaient la Navarre et une petite partie du Guipuzeoa jusqu'à l'Océan. Ces montagnards inconnus aux Romains jusqu'au règne d'Auguste qui acheva la conquête de la péninsule, restèrent encore dans l'obscurité pendant toute la durée de l'empire'. Plus tard, fortifiés sans doute ou devenus trop nombreux par la umllitude de réfugiés que l'invasion générale des Barbares dut rejeter dans leurs montagnes, ils chrrchi'ïenl ,'i s'étendre autour deux, et envahirent particulièrement l'ancienne Cuntahrie. Repoussés par le roi wisigoth I.éovigilde ils se retournèrent du coté des Gaules, et à. la faveur des troti-
' Leur nom M H trouva ni dans Pohbc, ni dons T.-Liïc, et il m montre a [peine dans Yiimcil ks lii-im ini; puiié rieurs. * J. de Biclar, nnn. M 5 et MO.
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blos qui agitaient l'empire mérovingien, s'emparèrent de la Kovempopulanie qui prit alors le nom de Wa.sconie ou Gascogne ', Cette conquête niée par Fauriel qui voulait que les Gascons tlu vr siècle ne fussent que nos anciens Aquitains, peut seule expliquer néanmoins comment ce nom et ce peuple, jusqu'alors étrangers iï la géographie historique des Gaules, apparurent tout a coup avec tant d'éclat dans le midi de la France, et s'étendirent rapidement jusqu'à la Loire. Renversée par les princes Carliens, leur monarchie se releva parla suile dansleuranciennepali iesousle litre de Royaume de Navarre, et la Kovempopulanie devint le duché français de Gascogne. Leur rôle ne fut pas aussi brillant de l'autre coté des Pyrénées. Après s'être enfin emparés des territoires contigus qu'occupaient jadis les Vardulcs, les Aulrigonsel les Ganta hrcs orientaux, ils furent obligés de se soumettre aux Wisigotbs. Réunis sous le litre emphatique de duché de Cantahrie, ils aidèrent vaillamment D. l'éloge et les premiers Alfonses à relever l'étendard espagnol abattu par les Arabes ; mais restés en fait un peuple à part ou milieu de l'Espagne qui s'était toute ratitanisèe, ils parvinrent à se constituer en trois petites républiques a peu près indépendantes sous la protection des rois de Caslille, et sous le nom de Provinces vascongades.
Cependant les ducs de Gascogne avaient maintenu sous leur autorité ceux qui s'étuieut ûLablis au nord des Pyrénées dans les pays de Labourd et de Soûle' (Bayouneel Houléon). Soit que l'ancienne population ibérienne s'y fut moins romanisée, soit, comme le donne a comprendre Isidore de Sé-
1 Grfe. deïinirj csl If fcc.uh-i i]n\ mm s rtuïc M te iipim-l'c iluii'ininalii'ii,
Uht.fr., V\, 12.
' lui/, Oiht'nnrl. .Vuii't. „?r. l'irtenn., p. His.-n S'iullfnt, .lu onnlrairc, i|in>ll-.J li'is ili' Navarn' pti-sHi'ii'iit its ili'UX [irmiriiTS jiL>'|u'[ili XI t' «id'lc, ni'i elles [l'iii-IiiR'iil i nlevi.'1-i par [,-. ilues il,' llii-eiinc, trii:l!iiunic \. puis Illcharil* i:irnr-i]s-t.i™. Xïjiudn mijr.-uln, 1. X\MI, p. IliO et oult.) Je i-rnis iju'il se Irmnpe. Voij. entre: aulrcs l'Art <Ie xirif. les Aata, au chap. des Uucs de Gasciigne.
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ville', qu'elle y fût devenue beaucoup plus rare, ces Vascons attachés avec le même amour à leur idiome et a leurs coutumes nationales, ont pareillement gardé parmi nous une existence à part. Détachés du royaume de Navarre et de leurs frères d'Espagne, on les nomma par un diminutif latin les petits Vascons ou Vasques, Vasculi, dérivé plus directement de la forme hispanique primitive Vascl ou Vesci. Vasculi se contracta bientôt en Vaseli ou Bascli par la confusion du V et du B naturelle aux lèvres du midi ; l'espagnol dit encore indifféremment Vascongados ou Ilaxcongados, et pour leur langue, le Vascuence ou le Jiaactience, Il n'est du reste qu'assez tardivement question de nos Basques français dans les documents historiques. La première mention qui les concerne distinctement ne remonte qu'a l'an 1100, où Hugues de Vezelay nomme parmi les contrées soumises a la dudiesse Éléonorc d'Aquitaine, Guasconiam, llascloniam, etc. 5 . Mais presque aussitôt les liascxili, Bimcli ou V.nxi-h'nsn se montrent simultanément dans Gaufred du Vigeois (Vosumsis), Roger de Hoveden et Girald Cambrensis; et le texte provençal du poenie de Girard de Boussillon réunissait dans un de ses vers : i Basdû. è Gasco è Bordâtes ».
XXIV. Les Basques sont donc des Vascons, — et ceux-ci? Tout simplement des Ibères. Ce dernier nom est étranger a leur langue et les deux premiers ne diffèrent que par une initiale euphonique de celui d'LV.- ou Ettsk, d'où sont dérivés Esku-arn ou Emkara,\n langue Eske, alEnht-ahtu », l'homme qui parle l'eske. C'est ainsi que les Basques se nomment en-
' Pyrcniei jugis poromplam montia habitant EolltuUincui, dit-il des Vacciicnfi et des Vascons, qu'il confond en un merne peuple. 'D'Acliéry, SpttO; t. Il, In-foL, p. Sbs.
■ Fr. Michel, llùt. d. rnc. maniiu, I. I«, p. 359.
* il parai! avoir Hé it'iiriuiiic pli mi n en ne, cl avuir skiiilié in terme d'une ■■Ilote, il par Huile].'. ; h IVuivniili; ilu jjiuulIv, i:ku\ Je l'Espagne, puis
de l'Irlande, fli&erni, sic.
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corc aujourd'hui, et ils appellent leur pays Esku-nlherri ou Eusbalarria, la terre de l'Eske. Il me semlile toutefois que ce terme désignait primitivement l'Ibère lui-même, car on le retrouve, avec des formes diverses d'orthographe et de prononciation, jusque dans le sud de l'Espagne, et même dans la Gaule ibérique : Osea aujourd'hui Huesca, et les Oscemes dans la VeseUanie, Amberris chez les Jair.ciani, Aseua desfrirpetani, Ascui, Escua, Eitcadia, Vesci et une seconde Osha (près d'iïuescar) dans la Béliquc ; les Amci, les Osquidates et Oscineium dans l'Aquitaine, etc. Aussi la faible opposilion de Graslin 1 n'a-t-elle pas empêché les savants d'adopter les conclusions philologiques de G. de Humboldt, qui ont fait des Basques le pendant espagnol de nos Bretons français, c'est-àdire les représentants de l'ancienne race ibérique. Celle-ci n'était point celte, mais elle se trouvait, d'un bout a l'autre de son territoire, mêlée avec des peuplades celtiques dont la ^('(i^rupliie nous révèle encore la présence sur des points où l'histoire les avait oubliées. Je parle des noms gaulois de villes, de montagnes ou de rivières qu'on rencontre dans toute l'Espagne, même dans sa partie orienlale, quoiqu'on ait dit le contraire. 11 n'y en avait point chez les Vascons, grande présomption eu faveur de la pureté de leur race, et c'est en effet chez eux, en face des Gel libères et des Gaulois 1 qui les entouraient au midi et au sud-est, que parait s'être réfugié le nom national des Ibères. Leurs voisins occidentaux, les Vardules et les Caristes qui habitaient les provinces actuelles de l'Ai a va et du Guipuzcoa, nous présentent les noms celtiques deTullonium, ïullica, Segontia et de la Deva. Ils avaient au midi, dans la Rioja, les Bérons, peuple positivement gaulois (Strab., Et, p. 131, 13a, Did.). Chez les Autrigons et les
1 Graslin, De Vlbfrie, essai erit. mr l'orig. d. prem. popiifaf. de VEsp., 1S3B.P- 100.
' Ceux de Forum Galloruro cl do Gaid'cum, sur la rivière Calttgut, le Cal- Iceo de SarragoEsc.
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Canlabres qui se partageaient la Biscaye, — ccu.v-ci possédant en outre une partie des Asluries ' , — nous voyons Lxamabarca, Salionca, Dcobriga, Vindeleia, une seconde De va, et le .Mont Vindius 3 , plus deux villes dont les noms composés par les Romains, Flaviobriga et Juliobriga, prouvent qu'on parlait un idiome celtique dans ces deux cantons C'est d'autant plus admissible que la nation cantabre avait péri presque tout entière par le fer des Romains ou par le suicide héroïque d'une grande partie de sa population. Auguste fit descendre le reste dans In plaine \ et le pays recul probablement des colons tirés des peuples voisins, parmi lesquels il nous reste à nommer les Aatures, les Yaccéens et les Murboges. qui n'étaient pas moins mêlés avec les Celtes que les précédents. Il suffit de citer comme tels les I.uugones, Lacobriga, une seconde Deobriga et sa voisine Dcobrigiila, et plus loin vers l'ouest, Nemclobriga et les lbigu'cim rte Bngaïcium, dont la trahison livra les Aslures aux Romains. Quant à la Gallice, elle était presque entièrement peuplée par des peuples de cette race, dont l'Espagne aurait même été, selon quelques savants espagnols, le véritable berceau On comprend ainsi
1 Oihcnatl , A'o/iï. ulriusq. Vaitonia-, 1Û38, llv. 1", ch. m. tkeri, Grogr., — lbcr.,p.4M.
ce sont ici li's OHcs ijui pai;ii-.-eut li's derniers, cl nom suions, dans tous les cas, que les Ksrasn.ils cnniriirlaii'ul, comme les Th races, ce mot en Uria. l'oy., enlre outres, Brutobria, la ville de llrulus, dans la Béliquc.
' Flor.,IV, 12. Dion, L1V, S «l ll.Orotn, VI, de. tl parmi quo ce fui dans la Rinja, où eiislail, au commencement ilu moyen ïiec, une ville de GnBlabria. Foi/, sur celle ville Risco, Fijitnu snar,, !. XXX1I, p. ;c.
1 Voy. enlre autres VEtpaita mnrorin, t. XXX]]. Conf., G. de Hnmloldt, p. 1 18.
plutôt l'hyperbole poétique do Sil. liatieus.
lalirie une origine maswgétlqaB, III, 3tn. Il ilîin puisse avoir porte le num de Sri/ilnViim , rsé de Meta, W, I. Ukert n a daigné parler
dl
in qnc des termes eriizi^pl.jjues reuviTit quand elles se succèdent furie même sol, conséquence adopté par loi liiOroA. Mai-
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que l'abreriateur de Dion Cassius ait pu ajouter au texte de son .Tuteur, que les Astures et les Canlabres étaient des tintions celtiques (Xiphil. du Hv, LUI). M. Boudard n'a pas craint de l'affirmer pour ces derniers', et l'impartialité de G. de lluraboldt lui a fait observer avec raison, qu'à l'occident de la Vasconie se produisaient immédiatement , dans les noms de la géographie ibérique, des sons étrangers a la langue basque (JJrbew. fffsp.,elc, p. 122).
XXV. Cet e.\posé montre que les Vascons ne purent donner un refuge dans leurs montagnes qu'a des populations de races diverses, et que diverses furent également celles qu'ils conquirent plus tard, au midi et au couchant. La première contrée dont ils s'emparèrent, la ilioja, avait été précisément babitée par des Gaulois, les Béions; et les Canlabres du i' siècle, qui lacèrent ravager leur pays et la Vardulie par ÛOO Hernies (Idace, an /.56), n'étaient certainement plus ce peuple indomptable dont l'orgueil basque a toujours voulu, malgré les anciens géographes et d'autres autorités, s'attri-
peu de lemps après suivre les Suives au siège de Coimbre (Idace, fi6ii), et cette alliance qu'a du probablement maintenir entre eux leur crainte commune de l'ascendant des Wisigolbs, put offrir aux premiers un refuge d'autant plus naturel, que plusieurs de leurs principales défaites curent lieu dans le voisinage de la Cantabrie, qui fut ensuite conquise par leur dernier vainqueur Léovigilde. Les successeurs de ce prince un restèrent les maîtres, et de quelque manière que les Astures et les Vascons soient arrivés enfin a se la partager, ce fut sous l'autorité de ces rois, puisqu'au jour de leur chute, la monarchie des Gotbs trouva dans ces nobles montagnes son dernier asile, et l'Espagne le berceau de sa rénovation. 11 est donc permis de croire que les Basques ont du sang wisigolh
' Humimaliq. ibér., p. ta.
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ilans [purs veines, cl l'an «les auteurs les plus convaincus de la pureté tic leur race, rite lui-môme un très-ancienne famille 1 liisr.ïirNTK 1 eiù les rai-artères du lype germanique se remontrent de temps A autre, cl sont réunis au plus haut degré chez un de. ses membres actuels dont Ions les ascendants étaient basques depuis au moins riinj jiénéralious 1 .
XXVI. Du côté de la Gaule, chose singulière, les Vascous étalent bien moins étroitement cernés par les populations celtiques. Les Aquitains les couvraient jusqu'à la Garonne, sauf le territoire qu'avaient conquis, au midi du fleuve, les Bltnriges de Bordeaux el les Tcclosages de Toulouse. Ces deus peuples cherchèrent naturellement à s'étendre de plus en plus dans cette direction, surtout les Tectosages qui me paraissent avoir été les plus entreprenants, el auxquels j'attribuerais particulièrement ce qui reste d'éléments septentrionaux chez les Béarnais et les Souletins. Nous voyons des le temps ele Pline, di'S noms d'appon'iire toute n-lliijne, s'approcher des Pyrénêe- rt pém'trci' même dans leurs vallées, que des colonies gauloises contribuèrent probablement a défricher ; car il en est dont l'occupation tardive nous est attestée par quelques-uns mêmes des noms basques que portent ces cantons, entre autres celui de Soûle (en latin Subola), qui signifie forêt 1 . Ainsi les Tomates s'établirent à Tournay en ltigorre, et les Camp on i dans la vallée de Carapan'. Walckenacr veut même, d'après un bien faible rapport entre les deux noms, que les Penpedunnî 1 aient gravi jusqu'au port de Pinède, l'un des plus élevés des Hautes-Pyrénées, ce qui me
' I* doclrur llrra-a, itous «on Mnii. déjà lilii, p. iy.
' Oltainrl, l'nscon., p. w>. On assimila ù en nnin ci;!«l des Siliv]],ii. - de PIImo, IV. a.| ; l'un ri l'aulre finit assez éloignés il' la wriiaMr laitue
■ l'iinr-, i '"'.. 1 . i.' - II. ml- l'vi-n.'.'i seul cricnrc, parmi nns d^parlemunli ilu S.-O., celui nù II y nia iiiuin* il pvi ■mplimis niiiiui.es |.i.ut défaut de lailto.
' Kl ii'm liijinlimui, rl'après les miiillniif uifs. de Pline, iliid., fnivanl Walckcn., Ceojr. an*, d. Coul., t.Il,p. îlî.
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paraît fort peu vraisemblable. Je trouve un rapport bien plus marqué entre la signification positivement celtique de leur nom, les cinq montagnes ou les cinq villes [Gloss. gaul., il" i03 et 12'i). et celui de Las cinco villas de Tiavarra que porte le canlun espagnol qu'arroge la llidasnea, avant de marquer la frontière actuelle île notre pays. Celle délimitation ne dale que du xvi* siècle, et la France avail possédé de tout temps jusqu'alors, les hautes vallées de Baztan, île Lérin
rilhix ou bourgs de \avarrc faisaient doue, parlé.' îles Cailles ; louleiuis je ne pense pas que les l'cupeiliinni se fussent, dès le temps de Pline, avancés jusque-là. Mais il place i-orllement au pied des Pyrénées les lïelfndi nu plutôt Jlelini. d'après les médailles qu'on leur attribue L On croit avoir retrouvé leur trace dans le nom de itelin, Poits-lMini, pri:s du bassin d'Arcacbon. lise pourrait bien qu'on se trompât. C'est d'abord un peu loin des Pyrénées ; puis on donne en même temps aux iloïens Picœi, ce canton qui faisait déjà partie du territoire de Bardeaux; enfin le Pons-lielint peut devoir tout simplement son nom à quelque prince, ou au dieu Belinus nénéi'Edemenl adoré par les Gaulois.
Les premiers siècles de la domination romaine amenèrent nalurelleiiieut eiilie lus ibères cl 1rs l'unipiéranls dus alliances de plus en plus fréquentes ; et ce mélange s'accrnl s;ms dmile quand commencèrent les incursions des Barbares, par les éniigralioiis qui cherchèrent, le plus qu'il leur était possible sans quitter leur patrie, à s'éloigner de ces lerribles visiteurs. Aussi rencontrons-nous au iv siècle d'anlres Gaulois établis dans l'ancienne Aquitaine. Ce sont ces mûmes Iloïens, dont je
U;ni;ili:m ; W.,l,'k< II., , 1. ] ! . |i. im. >li' :i.c iiii;!i< ? :!:(iii il" la Jiarl (IcBiSCD,
ibitt.
* lluclialajs, Hol. Canh M. île l.a Siiuasiie, lire. numitm., IRiii.
i:iïimh;kmi: gauloise.
viens île parler, venus on ne sait d'où, ni quand, ni comment. Ils ne sont guère connus que par une lettre de saint Paulin adressée vers l'an 3MU au poëte Ausone ', et les géographes les placent dans le pays de liucli ou de liuies, Boionim ar/er, ptit/itx lUit/eii*!* , nù les distances marquées dans l'itinéraire d'Antonin nous indiquent une étape romaine nommée linios {La Teste, sur le bassin d'Arcacuon). Les Landes nous offrent en effet plusieurs noms qui semblent conserver celui de cette peuplade, Uougûs, La Houlicyre, [toos, près de Tarlas, Ilouguc, près de Slont-de-Marsan, et l'épillièle que lui donne saint Paulin, Picœi, noircis par la poix de leurs forêts de sapins, convient parfaitement a ce pays. Les Landais sont infime, rapporte Walil-eiiaei-, id.,l. I™, p. 303, 'encore divisés aujounl Imi en deux parties, les /ioiiyc.s et les Cousiols, ceux-ci représentant, pense-t-il, les anciens Colossales de Tarlas, autour de laquelle existent 1rs lillanes de Goos, Gouls, et Vgos. 11 serait vraiment curieux, les Cocossates étant certainement des Aquitains, que celte division fût un reste de l'antagonisme des deux races qui ocr.upè.renl jadis ce pays. Ces Doïens se réunirent peut-être aux Bclini dont nous avons parlé tout à l'heure- Deux autres noms également nouveaux, ceux de Bentharnum et â'Iluro, dans' l'Itinéraire d'Antonin, apparaissent vers le même temps chez les Osipiitlaies de la montagne, comme deux colonies qui se sont récemment partagé le territoire de ce peuple ! dont il n'est plus question depuis P toléra ée
XXVII. Je suis d'autant plus tenté de croire â ce démembrement, que l'aneienne Aquitaine ne renfermait certainement
' l'oy. (bris Wakkcii.. iil., I". p. ïwi , i|tic ta hnliilanta dv. la vallér
yia'.vn: Ni Ij l i"i li i ■. ■ (l'Aiivnli; ri il,' Wolckcnaer, je suis fort porté 1 croire, avec Valois , ijue les Valioi de Plol. l*nl tes Osquldatea [Euii-Data) eomptttrn de Hinr.
_.i i ii:u"J !:,■ Ci
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plus que neuf peuples ou cités quand on lui donna !o nom de Xi\ri'iii)>opiittinie qui apparaît officiellement pour la première l'ois vers 369, mais qui e.vistail déjà quelques années auparavant On ignore quels étaient au juste ces neufs peuples. I.' Aquitaine en renfermait tin bien plus grand nombre du temps de César et de Pline ; et dés le commencement du V siècle, la plus ancienne noliredes Gaules (IX Bouquet, 1. 1") compte douze cités dans la Novcmpopulanie. 11 s'en était donc formé trois nouvelles. Cela posé, sur les douze que nomment uniformément Imites ces notices, il y en a cinq qui n'existaient point au temps des deux auteurs que je viens de citer. Les Lactorates cl les Alurenses ont leurs positions bien connues à Lcctoure cl à Aire, où ils représentaient plusieurs petites peuplades groupées, les unes autour des Garitcs, les autres autour des Tarusates. Mais les Benariiensen cl les Eilomnenxrs n'ont pu se former au contraire que par démembrement des Osquidates. Restent les Hontes, qui ont élé, mal a propos, ce me semble, confondus avec les Boïens du pays de Bucb. Ils appartenaienttrés-probableinent a la même nation, la terminaison en aies n'étant qu'une finale en usage cbez les Aquitains, et qualre notices des Gaules affirmant que leur nom n'est autre que celui de Boins ou Boofs ! . Mais quand l'une d'elles veut en outre, ibùl., p. S, que cette cité delà Novcmpopulanie ou troisième Aquitaine soit située dans le territoire de Bordeaux, qui faisait partie de la deuxième, elle dit une absurdité devanllaquelleje ne comprends pas que se soient arrêtés d'Anville et Walckenaer \ L'étymologie qui
' S. Hufus, Brerinr îiitii, I'.; S. Hilnir*-, De Synoiiit, écrit en 3bg. ' D. lluuquel, I. Il, p. 3 cl suiv. Itnn.nrqimrii twilefois que la notice la |ilus ancienne et la plu* ■cct&UUb, celle illl I. I", p. 122, ne liomio pas celle
' Sot. rie la Canif, art. Kofi ci fcipurrfum.— Gtogr. à. Caiil., t. l",ou W'ali-kcnacr est en conlrailiiïi™ jiw lui-même, v . Ml cl 3on ; cl I. Il, p. IOn. J'nuicrve qu'il écrit Indifféremment Boulin »i el Boinffnm. fin rencontre aussi l'on In m.
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tirait in nom de Bayonne de celui des Boates serail-elle encore plus mauvaise, elle n'empêcherait pas ce peuple d'avoir occupé un canton encore en friche, et qui n'était qu'une retraite de voleurs suivant la double étymologie tjue l'on donne an nom basque de Labnurd '. 11 date de In même époque que celui des Boales. C'est la notice de l'empire qui le prononce pour la première fois, en plaçant à Lapurdttm le tribun d'une cohorte novempopulanienne. Or des douze cités qui composaient celte province, onze déjà connues l'occupant tout entière, de sorte que la douzième ne peut être placée que sur l'ancien territoire de quelqu'une d'entre elles, il était tout simple d'assigner à celte dernière cette partie longtemps inhabitée du pays des Tarbelli où se révèlent un nom nouveau el un lieu parla suite épiscopal. D'autant plus que ces mômes Tarbelli paraissent avoir été réduits en même temps à la possession de leur ville principale et de ses alentours, puisqu'à l'inverse de ce qui eut lieu pour la plupart des cités gauloises, ils ne portent plus que le nom de cette ville, Aqueuses. Je pense donc avec Valois que les Boates habitaient le pays île Bayonne, soit qu'ils y fussent venus de la terre de lluch, soil qu'ils fussent des Boïens émigrés d'outre Luire. Ils emmenèrent peut-être avec eux comme avant-garde, les Penpcdnnui qui s'établirent sur la Bidassoa. Dans tous les cas leur cité ne doit avoir jamais possédé qu'une faible population qui fut absorbée avec leur existence politique dans la conquête vasconne.
.\XVH1. Nous avons suivi les traces évidentes du type gaulois chez nos populatious méridionales, en Auvergne et dans le Rouergue qui couline au pays des anciens Tectosagcs, d'où nous sommes passés dans le Béurn et chez les Basques des deux cotés des l'yréuées. Nous avons indiqué, d'après l'his-
1 Lnpurra, mlcur dans i-Erraraciidi ; terre dcserle suivant le 1'. Lcrointe. Lapnna, ronce.
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toire, comment l'élément germanique a pu intervenir chez ceux d'Espagne, et contribuer à !a beauté de leur race. Il D'est pas aussi facile de le retrouver citez ceux de la France. Les Francs dont la domination en Aquitaine fut assez courte, ne pénétrèrent jamais dans la montagne que par des expéditions de peu de durée, et les Wisigoths qui les avaient précédés semblent avoir été, a la fois comme conquérants et comme chrétiens, l'objet d'une profonde aversion de la part des Ga Ilo-Euska riens. Comme chrétiens, dis-jo, parce que les Vascons, longtemps infime après leur établissement dans la PiovempopTilanic, repoussaient encore la lumière de l'Évangile que saint Arnaud leur apporta vers l'on 665, mais avec peu de succès, disent ses différentes biographies '. Ceux d'Espagne n'aimaient probablement pas davantage les Wisigolhs, mais les rois de Tolède ne tombèrent que longtemps après ceux de Toulouse, et quand les Arabes brisèrent leur trûne, et les poursuivirent jusque dans les provinces basques, les "deux races sentirent l'impérieuse nécessité de s'unir étroitement contre l'ennemi commun. 11 n'en fut pas demème pour les vaincus de Clovis. Abandonnés par leurs frères du midi, ceux qui se réfugièrent ou qui restèrent dans les vallées septentrionales possédées ou plutôt conquises par les Vascons, furent réduits par leurs anciens sujets à la condition la plus dure. Véritables parias de l'occident, tombés dans une misère et une dégradation qui les faisaient accuser d'être tous lépreux, ils ont traîné presque jusqu'à nos jours, de générations en générations, sous les noms ignominieux d'Agotac, de Cagots (caas-Goths, chiens de Goths '), et de Cristiaas ou
1 Bolkind.,nféTHer. Foy. iiusl la lie den tonlemparaiue sainte Riclrudc, 12 mal, par. 5. Conf. celle de suint Germer, de Toulnusc ig niai. Marca, But. iln Bearn, uppos.i avec peu de critique A ces aute ura dont l'un était contemporain, et d'autres écriïalent dans le couvent même de Sulnl-Amand, l'existence des' éïéchés gallo-romains d'Aire, de Leicar, etc.
* Ce nom s'est répandu avec de nombreuse» variantes, Cocom, etc., dans le reste delà France.
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Crrxtiaas, chrétiens, une existence énigmatique et isolée de lous les progrès rie la civilisation.
Leur origine a été le sujet rie beaucoup de discussions. Ou ne s'eipliquait pas comment la belle et lière natiou des GotUs nvnît pu déchoir à un tel degré de dégradation, et le nom de chrétiens devenir, parmi les enfants du Christ, un terme d'aussi grand mépris. En donner pour raison que ces Cresliaas descendaient des premiers chrétiens de l'Aquitaine ou des Wisigoths infectés de l'onanisme, cela n'était ni logique, ni conforme aux données historiques. L'élymologie proposée par leur diligent historien, M. Francisque Michel, lèverait toute difficulté, .en rapportant simplement ce nom à la pièce rouge, Crista, que les Cagols étaient obligés de porter comme signe dislinetif, et qui les aurait fait appeler les Cristals, Cristali '. Mais indépendamment du second i de Cri^tùms, qui proteste, ce me semble, contre cette étymologie, H. Michel reconnaît lui-même que, des le xiï* siècle, ce nom passait pour n'avoir d'autre sens que celui de chrétiens. L'identité de ces deux mots est d'ailleurs prouvée sans réplique par la forme féminine que prend le premier dans un registre officiel de la même époque, qui contient entre autres engagements, celui de Mariane , eresliane de Rete s . Est-il croyable que les dévotes populations du midi eussent fait nue pareille confusion, si ce terme injurieux: de Crestiaas avait jamais eu quelque autre signification. M. Michel ajoute que ce nom est celui par lequel les Cagots étaient le plus anciennement désignés. C'est ce que dit aussi Marc» dans son Histoire de ISéarn, p. 72. Comment pourrait-il des lors piovenird'un fait accidentel comme l'obligation de porter un signe quelconque pour être reconnu, fait évidemment postérieur à la dégradation de ces malheureux, comme celle-ci
' ffùl. d. roc. maudit., 1. I», p. aiiu et suis , ■H-, t. II, p. 307, sous ta .laie 1383.
Dl'J N:l'"J C; Cot
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implique forcément et encore plus <|ue Icare apparences physiques, une origine étrangère? Quel nom porlnient-ils auparavant? Les deux auteurs que je viens de citer disent, que celui de Cagots ne se trouve dans aucun document antérieur au xvi' siècle '. M. Michel qui maintient leur descendance des Golhs, pense que leur nom s'était conservé populairement, comme ceux de Gaulois cl de Saxons que les Créions donnent encore aujourd'hui a nous-mêmes et aux Anglais. Ce n'est qu'une supposition, mais n'est-elle pas a peu près démontrée par l'intime connexité des deux termes de Chrisliaaset dcCagols.ol par l'impossibilité rte toute autre étyir.ologic raisonnable pour ce dernier? Qu'on fasse de ces proscrits, des Sarrazins restés en France après la défaite d'Abdéramc, ou des Espagnols réfugiés dans notre pays après celle de Cbarlemagne, ou les descendants des Albigeois, les défenseurs de ces diverses opinions reviennent toujours, d'une manière ou d'une autre, aux Wisigoths d'Espagne ou ariens. Je ne connais d'exception que pour celle, qui, en désespoir de cause, en a fait un reste de Coites ',
XXIX. Les premiers auteurs qui s'étaient occupés des Cagots n'avaient rien vu dans leur constitution physique qui les distinguât des autres habitants du pays. Ils n'étaient, disait-on, connus dans chaque localité que par la tradition. On ne citait qu'une seule particularité véritablement dislinctive, c'était l'absence du lobe auriculaire, exagération flagrante de la petitesse qu'il présentait quelquefois. Mais leur extérieur, mieux observé aujourd'hui, a fait reconnaître que les familles cagotes étaient généralement blondes et belles, avec les yeux de couleur claire. Leur blancheur tournait facilement au blafard, et leurs formes arrondies à la bouffissure et a la mollesse des chairs, caractères lymphatiques, qui pouvaient
' Murca, |W4. — Fr. Michel, 1. 1", p. 301.
■ Bmsdop. a/If rn., d'Ench etGrober, XIV partie, 1815, Bit. Cagoit.
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n'être dus qu'à leur vie misérable 1 . M. Cénac-HODCaat rlii qn'oti ne voit point parmi eux de cheveux noirs ou crépus, de teint bronzé, de pommelles saillantes ; qu'ils oui au contraire les couleurs roses et les cheveux blonds et plats des hommes du nord'. Il n';i pas distingué parmi eux un autre type que des observations plus exactes ont fait reconnaître au docteur Kanl; type qui se montre avec un teint basané, des cheveux noirs, raides et touffus, des pommelles saillank's el des yeux gris. C'est à lui qu'appartiennent les courts [ohes auriculaires, les nez camus, les grosses libres el l'aie li'isle ni concentré dont parle M. Michel'. Ces derniers Cagols seraient, suivant le docteur Kant, le reste d'une race très-méridionale, blanchie par un long séjour dans une contrée plus froide, et dégradée par une longue misère el les mauvais traitements. Soit! Mois quelle peut avoir été celte race? CesCagots ne peuvent remonter au temps de l'empire romain; encore moins seraient-ils un reste exceptionnellement proscrit de l'ancienne race brune des Gaules. Peut-être faudrait-il revenir pour eux aux Sarrazins d'Ahdérame, ou a la conjecture de H. Michel sur les réfugiés espagnols accueillis par Charlemagne. Triste et singulière communauté d'infortunes qui, d'une manière ou d'une autre, a confondu et abâtardi ensemble el sons le même nom, au pied des Pyrénées , les descendants d'une nalion conquérante du nord cl d'une race africaine !
Les Wisigoths et les Francs ne se sont donc mêlés que pendant un temps arasez court, et les uns après les autres avec les Basques français. Assez faible par conséquent fut parmi
' Michelel, IliiL ileFr„l. I", p. «T. — Jtec. d. flmi Mnad., li mitre ISIS, p. 902, arl. île M. fcsquiros.
•Jlùl.tfrï Pyrén., t. l-,p.îB6.
* Rtr. d. Iku3-Uond.,id., p. 90Ï cl 1(100. Ce docteur Kanl, M M. Esquiros , p. 991, est l'auteur île mémoires eu lieux sur la constitution phjsioloslque dea peuples. Il avait fait, quelques années avant 1848, un voyage d'études dans les Pyréoéo. Je n'ai pu, à mon vif regret, trouver ces mémoires, ni mciac avoir aucun autre rcitseignenienl snr eux ou sur leur auteur.
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ceux-ci l'infusion de l'élément germanique, et cependant il en était resté des traces positives . telles que ces noms tndesques d'finiolii el de Riclrude que les documents ha ^io^rapliiijui'S nous mollirent au vir siècle Hie/ l'agile el bdliquciisr nation des Vascons, agiii pugnadque Wanconum gente'. Celle sainle elle-même épousa un duc Franc, saint Adalbald.
XXX. En passant de l'ancienne Aquitaine dans le pays de Galles, nous suivrons tout simplement, s'il faut en croire les fameuses Triades galloises, les traces de la seconde colonie, qui peupla la Grande-Bretagne, celle des llwgrwys ou Loégriens qui vinrent, disenl-elles, du pays de Gwaa-gwijnn ou la Gascogne ". 11 al heureusement nous retrouverons en Angleterre les mêmes cou ira die lion s qui nous ont assaillis dans notre Bretagne et dans ie pays Basque. C'est comme un sorl jeté sur les études celtiques. Ces contradictions pareilles aux soucis dont parlent les poètes, ont traversé la mer avec nous, et vont nous poursuivre chez les prétendus Oimbres du pays de Galles aussi bien que chez les Gaéls d'Écosse et de la verte Erin. Aussi regrclté-je singulièrement de n'avoir pu me procurer, malgré les demandes réitérées démon libraire, les derniers et les plus spéciaux des ouvrages qui ont paru dans les trois Royaumes sur leurs populations respectives \ L'Ellmology of th<; Hritish I&lands de I.atham, 1852, ne pouvait m'en tenir lieu, cesavaut et subtil critique ne s'y étant, chose assez originale dans un livre qui porte ce titre, pas du tout, ou peu s'en faut, occupé de la partie physiologique de son sujet. J'ai
■ Bc-Iland., VII. S. Rtelnri , 12 mal. - S Adalb., 1 févr. »
* Triait, liiitor., 3- iérie, n° V. dmt le Myvyrian ArelHiiotogy of Waln, I. II, JSiil, p. !i8, i 'établirai plus lu In lu vérité île celle synonymie.
' J'iiiili([iicrnl nu moins aux lecteurs curicu* de les consulter, et qui pourraient cire plus heureux ijnc mol, les ouvragra amincis je fais alluston, comme ceux de frice el du doclcur Ware, nue j'ai déjà cités, de Deddoe, On Ihe elBBogrophu of Scollond, veri IBifi ; — de Wilde, Icclurei on l*« e*fcnotogyoftlie ancien Injft, IM I ; - et d'O Donorun, l'hysical caractrriaies of Ihe nncicnf Irish,
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trouve plus de renseignements dans l'Aiialythal EthnoloQij île liassy quoique ses portraits me paraissent quelquefois assez chargés.
Mais il est quelqu'un que ces nouvelles contradictions doivent chagriner encore plus que moi, c'est M. Ain. Thierry. Comment! Nous arrivons dans ieKymmru, rher.cesKymmry qu'on nous donne, par une confusion de noms systématique, pour les descendants les plus directs des anciens Cimhres ou des Relies, et voila que ce peuple, si longtemps isole dans ses montagnes, et qui est effectivement si passionne pour sa langue, pour la pureté do sa race et ses généalogies, ne présente, s'il faut en croire de respectables autorités, rien du type auquel vous avez appliqué son nom. Ici comme dans notre Bretagne, les faits démentiraient donc encore une fois, en dépit du principe rie la persistance des types proclamé par W. Edwards, sa propre classification et la distribution géographiqucdeM. Thierry? Edwards nous dit loi -même, p. 7 2, qu'il sepeutquclc typckymrvquene soit pas le plus fréquent parmi les Gallois. C'est d'après cu\ nommément et d'après leurs frères de l'Armoiique, que Desmoulins, M. Moreau de Jormes et M. d'Omalius ont imaginé et qualifié, comme nous t'avons vu, leurs Celtes et leurs Cimbrcs bruns et leurs Kmu-Ki/mnjijiwx, inélis araméens. Ce n'est que par l'effet d'un mélange, suivant ce dernier etnnologiste, Rac. hum., p. 35, que le type blond est encore très-commun dans le pays de Galles, e*ceplion dont ne parlent même ni Massy, ni MM. liodichon', Moreau de Jonnc-s 1 el Broca % qui ne voient chez le s (ïalluis que des tailles courtes et des ebeveiiï noirs. On croirait même en lisant Massy. p. 02, qu'ils sont presque des nègres; type égyptien
' Ou : The mixed liiow in Crtal tlritam ami Jftfaad eiamincd, ]8ii. ' Kiud, nir J'J Jjirie, isn.p. lî».
' La Franet, ele, p. m. Nou= avons dit qu'il leur nccorJa.it cependant des ï«ui bleui fonces.
• Mém.it (a Sot. dMnfhropol, de Paris, ISfiO.p. 9.
TVPES GAULOIS.
('. |ioi]iiiii'ft(?s saillantes, mâchoire inférieure avancée, voilà comment, il achève leur portrait. Il y manque les cheveux crépus, mais nous y arriverons presque dans un instant. Cependant une note des Craniu Britannica, p. 53 (2" (tue),
sique des habitants du Glamorgan, l'un des comtés méridionaux. Ils uni, dit-elle, les yeux tres-bruns on couleur de noisette, les cheveux noirs ou châtains foncés, la tète moyenne, la face ovale on triangulaire , les pommettes des joues saillantes, l'air lin cl intelligent. Leur taille moyenne est de cinq pieds huit pouces (anglais, à peu près cinq pieds trois pouces et demi de France). Les jeunes femmes ont' de la fraîcheur et de la beauté. — Ce portrait, ajoutent les auteurs de ce bel ouvrage, convient tout à fait aux Silures de Tacite; il est couronne aux observations de l'rice qui remarque seulement que les cheveux de ces Gallois ne frisent pas plus que ceux de leurs voisins. M. de Jonnès qui leur donne en général. (. (. une grosse tète, le nez séparé du Iront par une inflexion, avec une large poitrine et un corps robuste, insiste pareillement sur la longeur de leur épaisse chevelure. Cette disparition du caractère qui avait le plus frappé l'historien romain, est le troisième indice d'un mélange de races dans le pays de Galles; les deux autres sont la fréquente apparition du type blond et celte moyenne élevée de la taille déjà mentionnées dans ce qui précède.
C'est ce qui résulte aussi de la diversité des crânes actuels signalée par Beale Poste ' cl de la variété infinie de types que l'rice avait observée dans cette partie de l'Angleterre, maisen général, nous dit-il, les nez romains y s ont fréquents, les hommes d'une stature moyenne, mais si solidement bâtis que la milice du comté de Cacrmartheu prend, assure-t-on, plus de place pour former ses lignes que celle d'aucun autre. Dans
1 ilnW. anlfijim, i8iT, \>. uns. l'.nnt., ri-ilc-in? Ir par. ix île ta V sed.
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le nord, );i laiilc s'élève, le teint s'éclaimt, les yeux bleus dominent, la beauté de la population cslclassiquc, mais les traits MO»! petits '. Il y a près de sept siècles queGirald leCambrien remarquait la même dilltrence entre ses eoiupalriotcsduiiord et du midi : Vtnnioiïu yiilmsHs virorum airporibti.s freundior Cambr. descr. (i). Prich.ml qui faisait également «elle distinction, classait avec les Gadoisseplenlrionaux, les habitants du coui lé voisin deCumberland qui passent pour être en grande parlie celtiques, cl dont les femmes sont remarquables par la blancheur du teint et la couleur claire de leur chevelure 5 . La même nuance et les yeux bleus régnent également dans le Chesiiirc (Cliesler), autre parlie de l'ancienne Cumbrie -ibid.) Le D r -Ware reconnaît aussi que tu type dit kymryque domine dans le nord des Galles \ et Prichard va jusqu'à penser que, dans toute la Bretagne, il n'y a peut-élre pas do contrée où le sang soit moins mêlé de germain et de saxon, et que la race y est certainement bien plus pure que dans le sud. Néanmoins Wliilaker prétendait, comme Pinkerlon pour les Écossais du type brun, que ces populations et celle du Lancashire se distinguaient encore par la frisure ibérique de leurs cheveux *, et une lettre que j'ai reçue du coudé de Flinl m'affirme queles habitants y sont petits avec un teiut basané, une chevelure brune et des yeux de couleur foncée. Ce renseignement s'accorde parfaitement avec un passage du Quuicrlij Review de septembre 1850, cité par Bas. Jones et dans lequel le type
' .Sic. Hcbttot, tfiil. dr Fr., t. I™, p. 134. J'uj™tcrai, quant mx nez miiiiiins, i]in' iui\anl Jliifi;. parli'ii! mil il v a des ruini; rimiiiiiifr dans le [n>> de Callw, la luipulaliun :i iT.iisrrïii tics traces (lu type romain. Analyl. filhnotogs, p. 61.
'T. III, p. ifiq.H. Jniwa cilc (tan; [cnifiiif sens le l'h'jsk.il Allât of nnluroJ plimmutia ( Krtlifl. of Ifir GaeU, p. îï)-
• Sam. nnnaf. iJ. i'oyna.,aiin. iBi(;,t. III, p. vn. Cmif. ChoJraew. Calcd.,
I", p. it,&.
• Jlài. of ManthtHtr, 1. 1", correct-, p. 4:1.
• Y«*Uç>, ibùl. L'artidi: est intitulé : The ("fiurcfi ami éducation in Wales.
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cimbrùpie est représenté comme ayant fait simplement une Irouée dans les Galles septentrionales, ou le type brun l'entoure encore à droite et a gauche, et en face dans l'Ile d'Anglcsey.
XXXI. Ainsi dans le pays des Kgmmry, non moins que dans l'Ami orie, ne, la race à laquelle on a donne leur nom, la race blonde des (laides est en minorité, et nous nous y trouvons comme sur le continent, au nord de ln Garonne, en présence d'un fond de population brune dont le caractère parait touf méridional. Cette origine quenousn'aTonspu que conjecturer en France, hors des limites de l'Aquitaine, est démontrée pour les lies britanniques par la double et fort remarquable concordance des faits que nous venons d'exposer, avec le fameux passade de Tacite .sur les Silures et de celui-ci avec les traditions tialionales encore existâmes, et unanimes silice point en Irlande et en Ecosse comme dans le pays de Galles.
ri-nu- M n -if " ur i il. s }. ii,U< M -ifi nfintrtr-mfi tni|Asiennes, non plus que Nennius, ne connaissaient certainement pas la vie d'Agricola, et l'on n'objectera point, je l'espère, qu'elle a pu faire naître la pensée de ces origines ibériques. D'un aulre côté, si les affirmations des historiens bretons et des ha gin graphes du moyen âge n'ajoutent pas un grand poids à ces traditions dont ils ne sont que l'écho, le témoignage de plusieurs d'entre eux établit du moins que le peuple qui parle aujourd'hui le plus pur kjmryrjue, et qu'on nous présente si souvent comme une population absolument homogène, avait subi le mélange de plusieurs races. Le biographe de saint l'aul de Léon qui mourut vers :>83, parle d'un roi cainbrieti nommé Marais qui gouvernait quatre peuples de langues différentes ', et Girald nous dil, au ni" siècle, que
■ Ltga datai quorum' peniitwi lingtarmn famine rffonttfbui (Befland., 12 mars, j>. iV. flerrr • \u:itn- ii]i.>rm.-, ilru\ -'liiU-nl fciliiirif iiK'iii I,- kiiiiruiur i l k £iH-lu|iiP ; le imi.ii'w |iini «voir t\é. le tatin. [I csl pou pmliahle que li<
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l'idiome des Galles du nord est plus correct et plus élégant que celui du sud, parce que les habitants y ont été moins mêlés avec les étrangers Or c'est précisément dans le midi de la principauté, et notamment dans le comté de Glamorgan dont il a été question tout à l'heure, que demeuraient les Silures, et voici eu entier le passage de Tacite qui les concerne : Sihtrttm colorali vullus, el lorli pienanijui: crines, et ponita contra Hispania Iberas veteres Irajecisse, vasque -sedes occupasse jidem farinai [Agi:, H). L'opinion du grand historien était donc que les Silures venus d'Espagne avaient traversé la mer pour s'établir dans l'ilc de Bretagne, cl ce que sa perspicacité seule lui avait fait supposer est confirme" par les Triades galloises.
WXII. Celles-ci (je ne parle que des Triades historiques-), malgré l'art ou la confusion avec laquelle leurs premiers arrangeurs ont rattaché les unes aux autres, pour en composer un cnst'uiblc d'oi ijiuies nationales, les traditions des (liit'f'iVNtes colonies qui ont peuplé la Grande-Bretagne, laissent cqn-iidanl en [revoir quo des races diverses oui contribué à la loi million du peuple kymryque. Quant au plus ou moins d'autorité qu'on peut accorder à ces singuliers monuments littéraires, tout le monde est d'accord pour les considérer, — quoique leur rédaction actuelle, qui est en prose, ne date peut-être que du xir siècle, — comme des documents d'une grande importance, où les bardes et les savants gallois ont déposé, trois par trois (forme qui remonte certainement à
Lliuiui'-mi ni vli 1 l'aiiiili'-rîiM'ii. filnil-iT ;i!iirs relui •'■<■* Qmediliens venus ilu Son], un celui des Silure» il« Sud .' Nims verrons.
brltr, eh. ïl.
' Il j en a en ciïcl lieaucoun d'autres qui uni pour "lijel la rctkion, la
prés toutes pnMicea avec les poétlta des Hardi*, dans le r. i in il NiMuIê M<jv>i non Archaiohsy of H'afw, 111' toi. iu-N", I SOI -I SOT. Le» Triades hlttoftques sont dam le II" vol.
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l'enseignement oral des Druides;, d'abord les plus anciens souvenirs historiques de l'Ile, plus les noms des principaux personnages et le classement successif des événements mémorables donL se composai! l'histoire de la nation. Le plus grand nombre de ces faits appartenant au vi' siècle, suivant l'observation du savant Rico Rees ', on peut en conclure que le prcniierarrangement des Triadesbistoriques ne doit pas avoir élé fort éloigné de eette époque'. Il élait certainement antérieur, soit aux conquêtes des Danois cl des Normands, soit aux fables des filiations troyennes, adoptées par Nennius. Quelques Triades paraissent dater du vm* siècle ; celles qui se rapportent à des événements postérieurs sont Ires-peu nombreuses. Nous aurons au surplus a nous occuper particulièrement de ce genre d'enseignement mnémonique dans la [11- partie de celte introduction. J'ajouterai seulement, sans parler dcsplus savants critiques, licale Poste, Bas. Jones, Ferd. Walter, etc., qui ont reconnu toute leur importance
peut
de toute chronologie et de toute liaison narrative des unes avec les autres, et par l'obscurité même ou, comme s'en prévaut le Cambm-BrUon ! , Vinexplicability de plusieurs d'entre elles. Cetle authenticité n'implique pas qu'il faille les croire sur parole. Il existe encore ça et là, indépendamment de leurs propres variantes et des fables de Nennius et de Geoffroy de Monmouth, des traditions qui les contredisent et qui prou-
• Hmic anglais! du pajs Je Galles, sept. 18ID,0n(.
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vent qu'un certain chois, dicté par l'orgueil national , a présidé ù leur arrangement.
Un Gallois célèbre en Angleterre par son patriotisme littéraire, mais dont le nom manque encore à nos biographies, Owen Jones, en a publié trois séries dans le 11* volume de YArchaiology of Wales. On recourt fort peu aux deux premières, qui ne sont guère que de sèches nomenclatures; mais la troisième, intitulée Lhjma-Driocdd Ynya Prydain ', a élé rédigée avec plus de développement, surtout pour la partie ethnologique et l'époque Brilo-Romaine. Quelques manuscrits présentent des variantes parfois assez importantes ; mais les traductions anglaises du Cambro-Britun et de Prohert ! ont suivi le teste de YArchainlngy, auquel je me suis aussi conformé pour présenter au lecteur les Triades qui nous intéressent en ce moment. Il serait fort a désirer qu'un celtislc de naissance comme M. de La Viliemarqué, complétât par une traduction de ces curieux documents, ses utiles et généreux travaux sur l'ancienne littérature bretonne et kvmryque.
XXXIII. Première. Triade. « Los trois noms donnés -depuis le commencement à l'Ile de Bretagne (toujours Prydain) : premièrement, avant qu'elle fût habitée, celui de Clas-Merddin'; — secondement, quand elle fut habitée, relui de FeU Ynys (lie de miel) ; — enfin quand le peuple eut élé constitué en société régulière par Prydain, fils d'Aedd le Grand, elle fut appelée Vile de Prydain. Personne n'a aucun droit sur elle que la nation kymryquc, qui s'y établit la première, et avant
1 Voici 1rs Triades de. l'ilc de UMi^iic, l>. 17.
* Combr. Brit, ibio-isïï, avec do brute commentaires. _ Probett, The onritnl Jatn of Cambrfa, 13:13. Hlchelel en a traduit, d'après l'rebcrl, un certain nombre ilausfion Hi«l. <lc Fr.,t. 1", p. Ifll el suiv.
* Première variante : Clos KiiddiH. ( On. Pug. Dictiomt., *• Clas.) Les Irai] ne leur; aurais in.'s'îici'iirJfiil |ia? sur le fenj ilo .lltr.iithi r,u Seiddiii, mou qui ne tenl ni l'on ni l'autre dans l)\v. l'uidic. Le C. llrit. traduit : place verte cnttjisri'L- piir h iner, J/itJJi'n me [iiirait si^niiKT sk^ili'iuent : Verlu rolliuc rModit ■ ou isolée.
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celle époque, il n'existait dans l'île aucun homme virant ; elle n'était peuplée que d'ours, de loups, de grands castors cl d'énormes bœufs (buffles ou bisons). ■
Cette dernière phrase doit Otre une addition postérieure. Owen Pughe cite dans son Dictionnaire, V Pnjdain, une seconde et importante varian te decette triade, laquelle attribue au peuple Gai ou Gaulois d'avoir donné à l'Ile son premier nom de Clas-ilerddin avant qu'elle fiït habitée. Le Cambro- Briton ne fait aucun commentaire a ce sujet.
2- Triade. • Les trois principales divisions de l'Ile de Bretagne, Kymmru, Lhégr et Alban; et la souveraineté royale appartient a chacune des trois. Elles étaient gouvernées par un monarque, et par le suffrage du pays, d'après l'organisation établie par Prydaln, fils d'Aedd le Grand. C'est a la nation kymryque qu'appartient l'établissement do la monarchie d'après le suffrage du pays et du peuple, conformé ment au rang t t au droit primitif. Et sous la garantie de cette organisation, la royauté doit exister dans chaque partie de l'Ile de Bretagne, et chaque royauté sous la protection du suffrage du pays. Aussi est-il dit en proverbe : Le pays est plus puissant que le prince. *
Kymmru est le pays de Galles avec sou ancienne étendue jusqu'à la Savent. Lloêgr, le pays ouvert, désigne l'Angleterre proprement ilile à l'est de la Savcrn; et Alban, le pays des hautes montagnes, l'Ecosse.
S" Triade. ■ Les trois colonnes de l'état social dans nie de Bretagne : le suffrage du pays, la royauté et la justice, conformément à la constitution de Prydaio , Jïls d'Aedd le Grand. •
W Triade. « Les trois colonnes du peuple de l'Ile de Bretagne : la I ", Hu Gadarn, ou le fort, qui amena la nalion des Kyuimry dans l'Ile de Bretagne, lis vinrent du pays de l'Été . (Uaf) qui est nommé Deffrobnni, — c'est celui où est aujourd'hui Constantinople, — et arrivèrent, en traversant la mer
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Ténébreuse (Mortawch) dans l'Ile de Bretagne et dans le Llydavi (noire Bretagne française), où ils s' élargirent. — La 2- colonne fut Prydain, !ils d'Acdd le Grand, qui organisa le premier l'état social et le pouvoir souverain dans l'Ile de Bretagne, car avant celte époque, il n'y avait point de justice, la faveur seule régnait; ni rie loi, si ce n'est celle du plus fort.— La 3' colonne, Di/fincal Moelmvd, car il fit le premier un code de lois, de préceptes, de costumes, et des privilèges appartenant a la contrée et an peuple. F.t c'est pour ces motifs qu'ils sont nommés les trois colonnes de la nation kymryque. «
On voit dans la 7' triade que la mer Ténébreuse est la mer d'Allemagne, puisqu'elle était voisine de l'IIumber, dont l'embouchure appartient a la côte orientale de l'Angleterre. Quant au pays de Dcffronani, les traducteurs sont d'accord pour regarder comme une addition postérieure la mention de Conslanlinopîe, mais elle paraît, dit le Cnmbro-Brilon, remonter au mi' siècle, et s'appuyait probablement sur des documents perdus aujourd'hui. Nous n'avons pas d'autre renseignement sur cette contrée, si ce n'est qu'un vers de Ylmarwar Llndd Bijchon', vieux poémeattribuéàTaliesin, dit que la race qui s'établit la première eu Bretagne éluil venue d'Asie et du pays de Go/if 1 . Nous nous occuperons de ces traditions au chapitre des Cimmériens, car c'est sur celle triade qne les historiens gallois ont fondé en parlie leur prétention nationale de descendre de ce peuple et des Cimbres.
5' Triade. ■ Les trois peuples pacifiques de l'Ile de Bretagne : celui des Itymry qui vint avec Hu le Fort dans l'Ile de Bretagne, parce qu'il ne voulut pas prendre possession du pays et de ses domaines par combat et par incursions, mais par la justice et sons violence; — celui des Lloegnoys qui
1 Apaisement de Um'.ù W. Petit.
* Camfc. flrit., I, t",p, 16. Il croit rcconnailre Gatis dans Kûffu Je Crimée, qu'il confond avec l'anticipés. .
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vinrent do la terre de Gwasgwynn, et qui descendaient de la nation primitive des Kyuiuiry : — enfin celui des Brython qui vinrent de la terre de Llydaw, et qui étaient aussi descendus de la nation primitive des Kyinmiy. Ils fui ent appelés les trois peuples patiiiijiîL's parce iju'ils r/élLiblireu; par ajusnileim'hl uiuluel et avec tranquillité, el ces peuples étaient descendus de lu nation primitive des kvminry, et ils avaient tous les huis le même idiome et le même parler. •
G* Triade. ■ Les trois peuples qui cherchèrent un refuge dans l'Ile de Bretagne, et qui s'établirent en pai\, avec la permission de la nation kymryque, sans armes et sans violence. Le premier fut celui de Celyildon (Calédoniens) dans le nord ; le deuxième, les enfants des Gwydilyt (Irlandais), qui habitent eu Alban; et le troisième, les hommes de Galedin, qui abordèrent en bateaux découverts dans l'Ile de Wylh JWight), quand leur pays fut inondé, et ils conservèrent la terre qui leur fut accordée par la nation kymryque. Ils n'ont ni privilèges ni droits dans l'Ile de Bretagne, mais ils vivent dans la contrée et sous la protection qui leur ont été assurées à certaines conditions ; et il a été stipulé qu'ils n'obtiendraient les droits de la nation kymryque qu'après la 9* génération. >
7' Tritidc. ■ Les trois peuples qui envahirent l'île de Bretagne et qui ne la quittèrent plus : d'abord les Coraniaictd, qui vinrent du pays de Pwy] ; eu second lieu les Gwyddyl-Ffichti, qui arrivèrent eu Alban par la mer de Llyclilynn (celle du nord ou de Scandinavie), et en troisième, les Saeson (Saxons). Les Coraniaidd se fixèrent près de la rivière d'Hymyr (l'Humber), et sur les bords de la mer Ténébreuse; et les Givyddyl- Fficlili en Alban, près des rivages de la mer de Llychlynn. Los Coraniaidd et les Saeson s'unirent ensemble, et ils forcèrent par la conquête et la violence les Lloégnvys à se confédérer avec eux. Ils enlevèrent ainsi la couronne de la monarchie a la nation des Kytntnry, et il ne resta aucun Lloégrwf qui ne fût devenu saxon, excepté ceux qui habitent . en Ker-
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nia (Cornouaille), et le district de Carnoban en Deifr, et Drinaich (Delra et Bernïcia, au nord de l'Humber). Cest ainsi que la nation primitive des Kyuimry, qui conservèrent leur pays et leur idiome, perdit la souveraineté de l'Ile de Bretagne, par la trahison des peuples réfugiés et la violence des peuples envahisseurs. ■
8" Triade. « Les trois peuples qui envahirent l'Ile de Bretagne et qui la quittèrent par la suite : le premier fut les Llyvhlynmuys (Scandinaves) sous la conduite d'L'ib à la puissante armée {Lhuythlawg).... EL à la lin du troisième âge d'bommc, les Kyminry les rejetèrent en Aimant (Allemagne), par delà l'océan. Le second fut l'armée qu'amena au pays de Gtutjncdt! (Galles septentrionales), Gmtfael le Gwyddélien (Irlandais), qui y resta 2!) ans, jusqu'à ce qu'il fut jeté dans la la mer par Castcnllaun ', fils de Belf, (ils de Hanogatt. Le troisième, les Caisariaidd (Romains), qui se maintinrent dans l'Ile par la violente pendant plus de fiOU ans, jusqu'à re qu'ils retournèrent nu pays de Rufain (Rome) pour repousser l'attaque générale de l'invasion noire. Et il ne reste d'eux que les femmes et enfants au-dessous de neuf ans, qui devinrent une pai lle de la nation kymryque "
XX.XIV. Voila tout comple fait, et sans qu'il ail été question des Belges de César et des Silures de Tacite, buil peuples qui se sont établis dans l'ancienne Bretagne, avant l'arrivée des Romains, Kymmrys, Lloégriens, Brythons, Calédoniens, Irlandais, Galedins, Corraniens et Scandinaves. Une tradition conservée dans un vieux manuscrit que cile Oweu Puglie (voy. Carauiaidd), donne entre les sept tribus qui formèrent, suivant elle, la population de l'Ile, le premier rang aux Coraniens, qu'un autre manuscrit fait venir également d'Asie ; elle
1 Dent nu a ïuiiIli f:iiiv Cis-iu-lhiimjs de César.
' C'est le !iMi*i|n'i>i!l ijtEnj.lr II- QniiWii-Uirliii] i-l nirfrnl,;irli ; Pmkrl ■ e i L f ' rt l1 que ce tut ilri Kyiiimn- ciiisiinti's |i;ir V-~ Humains qu'il ne nïla que les femmes et les enfants, comme au départ de l'fïpéëjt'omle MaiJme.
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ne place qu'après eux celle de l'rydain, sans dire un sent mot des Kymmrys. Les Triades 14, 15 c! «Z., assignent, en se contredisant ™ntrô elles, d'autres époques à l'arrivée dos Coraniens ; mais l'appréciation de ces dates ou des noms et des faits inconnus que résument ces documents, est étrangère à notre sujet. On peut consulter sur tous ces points le savant commentaire de Dicfenbacli, Cellica, 111- parlic. Les seuls peuples «|uï nous intéressent pour le momenl, sont les trois premiers, les Kymmrys, les Lloégriens et les Brythons, qu'on nous dit issus de la même race. Voyons ce qu'il en est.
La première chose qui nous frappe, c'est cette distinction inattendue entre les Brythons et les Kymmrys. La seconde, c'est que ceux-ci, les aines de la race, arrivés les premiers par la côte orientale de l'Ile, l'aient traversée tout entière pour aller s'établir dans les rudes montagnes de l'ouest, abandonnant aux seconds occupants, venus précisément des eûtes occidentales de la Caule, les belles et fertiles contrées du centre et de l'est. Les deux colonies, kymryque et lloégrienne, se seraient ainsi croisées, d'une manière fort peu vraisemblable, dans leur établissement. — 3" Les Triades n'ont point assigné de territoire particulier aux Brythons, ainsi qu'elles l'ont fait pour les six autres colonies primitives. — h" Enfin, elles ne disent pas un seul mot des Belges ou des Fir-Bolgs. Il est donc à croire que le nom de Brythons, devenu général, appartenait en propre à quelqu'un de ces anciens peuples. Or, nous venons de dire qu'une tradition particulière qui se tait sur les Kymmrys, avait cependant conservé le souvenir des Pnjdain, tandis que Bèdc ne connaltpoint d'autres habitants de la Bretagne, jusqu'à l'arrivée des Pietés, que les Bri[hiin:s qui lui donnèrent leur nom '. Aussi arrivons-nous
' In prlmis autem hue intubCritloncs soluma quitus nomcnaccepil, incolas 1j.i1:ui[, (]«! de triirlu ariiiuNCù]]'.', :ii lerlur, Urilajiiùsici ;idvejli, Lii!t-ij-.:[: s sihi panes llliua viiidlcarunl. -flisl. Anylor., éd. Husaey, Olford, ISiO.llï. 1", I.)
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immédiatement à soupçonner que !e rédacteur do ces Triades a voulu établir pour son petit peuple gallois, qui espérait loujours recouvrer l'héritage entier de ses pères, un droit d'aînesse cl de possession primitive sur toute la Bretagne, en le distinguant d'abord des autres Bretons qui s'étaient soumis aux conquérants saxons, puis en le plaçant, dans sa récapitulation ethnologique, avant toutes les colonies qui étaient venues successivement former la population de l'île. S'il en est ainsi, les Kymmrys ne sont autres que les Ilrythons mêmes, ou, comme les nommaient encore ie Comique expirant, des Brctltonek Kembriaii '. Leur antériorité n'est qu'une supposition de l'orgueil national. A cette fi ère prétention de la 1" Triade : ■ Personne n'a aucun droit sur l'Ile de Bretagne que la nation kymryque, qui s'y établit la première, ■ — ne reconnaissez-vous pas ces Bridons de Kcnnius, qui, venus aussi les premiers, comme ceux de ISède, olim implenles Britaimiam, a mari usque ad mare jttdicaverunt (ch. i\) ?
XXXV. Ce soupçon se change bientôt en certitude quand nous nous assurons qu'aucun auteur grec ou romain, suivant une remorque déjà faite, n'a connu en Bretagne ni Kjmînrys ni Gimbres, nom classique qu'on nous donne comme représentant du premier. On ne les trouve même ni l'un ni l'autre, dans les plus anciens historiques de l'Ile, (iildas, Itède et Xennius. C'est dans Ethelwerd, à la fin du*° siècle, qu'on rencontre pour la première fois celui de Cumbri ou Kymmry Tout au plus, et cette date n'est pas suffisamment démontrée', pourrait-on remonter au vin' avec le poème des Cumbreis, attribué à Gildas Albanius. Quant aui poésies bnrdiqucs où il peut être antérieurement question
• W, Prjco, Anhanl., Cornu-Briionntwi, l;oo.
•ntlson, Annal, of Ihe Caledon, 1858, t I", p. Ifi. Le Cumbra-!.and, uu Ci]Tni:irljin<l ilrs Atialii-ïawiij, iiVlail j'uur eus ijiic le pava des Valléci, Cumb. [Dosnorth.Biel. A. S.)
' C'tîl une l'unjutture de ïîeaic Toile, Ilritan. Anliq., p. SO.
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tics Kemri ', ce serait moins une objection qu'un molif de plus pour douter de leur authenticité, ou pour le moins de leur lp\te actuel. Ce nom, quelles que soient son origine et sa véritable signification, n'est donc qu'une appellation relativement moderne, cl dont il n'existe pas, nous dit-on (argument péreniptoire) , la moindre trace chez nos Bretons du continent. Pour les autres peuples celtiques, .en l5cosse, en Irlande et dans l'île de Man, le (iallois n'a jamais clé qu'un Breathnach ou Bret'ttagh, D'un antre côte, les neiges d'après le même silence de l'antiquité tout entière, n'ont rien a démêler avec ce nom de Kymmry, et le peu qu'elle nous apprend de leurs rapports avec les Cimbres est positivement contraire A l'assimilation qu'on a faite des deux races et des doux noms. Il suffit, pour le démontrer, du passage de César, II, M, où, parmi fous les peuples de la Belgique, il signale les Atuatici comme un reste des Cimbres, el nous explique l'origine de celle petite peuplade. Je ne comprends pas que M. An). Thierry n'ait pas reculé dans cette partie de son système devant une si grande autorité a laquelle il n'avait rien à Opposer; et je comprends encore moins, si ce n'est parla puissance de son talent, qu'il ait pu faire adopter si généralement en France cette branche romanesque de ses origines gaukiises, appuyée d'une part sur une dualité trompeuse, et de l'autre sur l'enchaînement fantastique de ces trois noms, Idmmnii, kimbri et Uijmmry, dont la ressemblance matérielle n'est due qu'au hasard 5 . J'espère être en mesure de prouver, au moins pliilologiquement, quand je m'occuperai
1 Ymj. la Barda Bretons du -n'iHcIr, édiles cl Iraduils par M. de ]o Villemarqué, p. 128, liS, etc.
' Ij? [uMiiiT, S'il ("il il'm-iLjiJ'- [i]ii'ii'i'ieii[Li\ .-ijiiilii mit h'nélur-.
triofi'iin.- rit à \a d.wi i[iti m tin imis il ■ Ciniiin'rii'iis linns l'o I; ; |iria
inmiiii' !i liii;tii', il r'it fii-c,'|Mililii ili- [iln-ii'ur- ..pus : — lialilliinli dis ïnltfi's . dsl'ltl. cl lirse Kumar, pur opposition aux Taures, habitante des montagnes, K, Tôt, 7'wr; lr. E. Ton-; — ou les Confédérés, du K. A'^miiiar; Shmfcs, Kumraég, compagnon; — ou les Terribles, <lu K. lymmraïc; — ou les Mono-
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des Cimmériens et des Cimhres, qu'on a toujours en tort de confondre ces deux peuples et surtout de rattacher le second à la race celtique, quand presque tous les écrivains romains postérieurs à César, c'est-à-dire les mieux informés, l'ont rei-niiimc essentiellement germanique. Je regrette d'avoir à dire a ce sujet que M. Am. Thierry, en faisant valoir, — quelquefois avec peu d'exactitude, — en faveur de son système, des témoignages de second et de troisième ordre dans colle question, s'est donné le tort particulier de dissimuler ceux des auteurs de premier rang qui lui étaient contraires. Je les opposerai quand le moment sera venu aux preuves de M. Thierry, pour les réduire à leur juste valeur. Je ne puis, en attendant, qu'indiquer sommairement au lecteur les autorités sur lesquelles je m'appuierai et je reviens aux Kymmrys primitifs que je n'ai pas encore attaqués dans leur unique retranchement
XXXVI. Je veux parler d'un ouvrage intitulé : Commenlarioli geoqrtt\ihici de situ Britanniœ et stationnât qwos Romani ipsi in pu inttttiu mlifu-nri^Hut, >x pohlié" avec une carte en 1737 a Copenhague, sous le nom d'un moine du xiv* siècle, Richard de Cirence3ter (Corinensis). L'auteur, indépendamment de ses citations classiques, répèle à diverses reprises qu'il écrit d'après d'anciens documents, lesquels n'exislent plus aujourd'hui, et dont un, entre autres, devait remonter, pensaient Whitaker et Chalmers, au règne du premier Anlonin, vers l'an HO de notre ère. Pour ces savants distingues et pour d'autres encore plus célèbres, qui ont cru a. l'anUien-
Kijmmnj pat les aiwajns ou ]■>; ilOfiiiscura du pays, Cyn ou Cym-Bro.
1 Taell., fftrm., 37, Dirt., IV, 73; Pline, ]V,Î8 ; V. Palere.,11, 12; - Scncq., Consul, ad Itelr., G, et riti^rip. il'Aiicvrf. Oint. Oriwe, V, 16.
■ Dana le recueil de Derlrun, Bribumicar. nenrium hiilor. onlÏT. Scriplores, ttùardus, Gildat, Vtnnta.
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ticilé de ecl ouvrage, il acquit sur-k'-diaiiip une grande autorilé en Angleterre, et l'on se plut à croire, d'après lui, qu'il
de Cimbri que son texte, liv. 1", p. 20, et sa carie plaçaient non dans le pays de Galles, mais en face, de l'autre coté du canal de Bristol, dans le comté de Somerset et la pallie septentrionale du Dcvonshirc. Ce témoignage est certainement trf-s-pusil il', mais quille est sa valeur? On s'était peu occupé, dans le siècle dernier, de l'origine du manuscrit, et encore moins de sa disparition subite après la publication que Bertram en avait faite en Danemark. Mois la critique de nos jours a été moins accommodante. Elle s'est inquiétée de ce double mystère, et après avoir constaté qu'on ne retrouvait nulle part, même dans les autres écrils attribués à Richard, une trace quelconque de l'existence de ces Commentnrioli, elle examina l'ouvrage en lui-même, dans ses internai évidences, comme disent les Anglais. L'opinion générale, affirme Prichard (1. lit, p. 157,».), reconnut bieutùt qu'il était supposé. Quelques voix s'élevèrent cependant en faveur des itinéraires qu'il i l'iitVi me. Ils indiquent, suivant 11. Wright (TheCelt, etc., p. Ù59), des voies romaines qui n'étaient pas encore découvertes au milieu du dernier siècle , et dont on a retrouvé depuis des restes ou des vestiges évidents. On peut voir le
les Britinmic Rcsenrclies de M. Beale Poste, 1B53, p. llfi et suiv., et son iquiiirm délmilivc es primée plus nettement, the npocri/iiha! writer, dans sa liritannia anliqua, 18.Î8, p. 331. Pour moi, sans la discuter point par point, je pense qu'un seul fait démontre, au moins pour le 1" livre du Dr .situ Brilanniœ, l'imposture de Ber train, c'est l'étrange accumulation dans l'Ile de Bretagne d'un grand nombre de noms géographiques, ou même de faits célèbres qui lui avaient été jusqu'alors complètement étrangers. Qui avait jamais entendu parler, je ne dirai pas seulement des Cimbres bretons, mais
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des Hcdui, des Allobroges, des Alpes Penniiies, îles Colonnes d'Hercule, (!u Kriou-Uèlopm, etc., de celle 51e? Celle seule fantaisie d'en faire sortir avec Brcnnus' les Serions qui prirent Hoiiii", ne prouvc-t-elle pas ipie l'nuti'iir avait en 101e de la décorer, autant que le lui permettrait le lointain de l'histoire, des grands noms de la Gaule et de la Germanie, et même de la géographie primitive? Il m'importe peu des lors que l'auteur de ces mensonges soil Bertram ou le moine du xiv siècle ; que celui-ci soit un autre Geofîroi de Monmoutb, où celui-là un imitateur d'Annius de Vilerbe; un pareil livre n'a plus aucune autorité à mes joui, cl, malgré la timide protestation de l'un de ses derniers adhérents, II. Lawes Long *, je ne crois pas plus a ses Gimbres qu'a son Urcnnus parli des bords de la Tamise.
Je pense donc que nous sommes parfaitement autorisés à décapiter ces Triades, en renvoyant les Kymmrys se confondre au deuxième rang avec les Bry liions, dont on les avait séparés a tort, et en rendant aux LloOgricns la priorité qui leur appartenait sans doute dans les plus anciennes traditions. Cette priorité nous est indiquée à la fois par la géographie des h |>o IjnLitniiijuc'S et par les faits que nous avons précédemment observés dans les Gaules. Mais, avant de l'établir, achevons ce qui concerne les Brylbons.
XXXVil. Il résulte des Triades £i et â, qu'ils vinrent avec les Kymmrys du pays de l'Été, et qu'ils se IhÈrent d'abord dans Llydaw, pendant que llu le Fort traversait la mer [l'Allemagne avec le reste de la nation pour gagner l'Ile de Bretagne. Voici donc un premier jalon planté sur la roule de leur ancienne migration, et planté sur la cote septentrionale des Gaules, puisqu'il est fort probable que llu le Fort et ses compagnons
oulrca Hanul .le Diccto), maia les ailleurs lVim.;:ik':il du moins
iranei iliiiis k's Gnules.
' Earhj gtogrnphy o[W. Kuvop., ISi3, p. 9.
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qu'on suppose venus île l'orient, s'avancèrent par terre, plutôt <pie île se lancer eu plein Océan, jusqu'au point où leurs yeux découvrant la grande tic qui était en face d'eux, ils s'embarqueront pour aller l'occuper. Us arrivèrent donc avec les Brythons sur le littoral du Pas-de-Calais, limite naturelle de la mer d'Allemagne, où ceux-ci s'arrêtèrent. C'est eu effet par une confusion qu'il est facile de prouver entre les noms d'Armorique et de Llydaw,— confusion a laquelle contribua sans doute rétablissement postérieur des Bretons dans notre grande péninsule occidentale, — que les deux Triades y envoient les Brythons. Quand elles furent rédigées, le premier de ces noms resserré par celui de Neuslric, s'était déjà renfermé, comme il l'est aujourd'hui, dans notre Bretagne. Mais dans les temps antérieurs, cette appellation d'Armoriquc qui signifie tout simplement le littoral de la mer, s'étendait nonseulement jusqu'à la Seine, comme on le savait encore au ix" siècle ', mais jusqu'au Pas-de-Calais ot'i elle touchait a la Morinie, antre nom qui avait presque !a même signification. Celte vaste étendue de cotes encore prolongée vers l'Escaut, formait, avant l'invasion des Barbares, un commandement romain, dit ArHwrùftniis tni'Uns i'l :\crrictiiuts. l'A c'nst précisément du Tractu armoricano que Bédc, dans le passage que nous avons cité, dit que la tradition populaire fait venir les Brittoncs qui peuplèrent les premiers le sud de la Grande- Bretagne.
Or, c'est pareillement dans la partie septentrionale de celte vaste Armoiïque, qu'existait encore au temps de Pline, IV, 31, et de Denys le Périégcte, v. 2S.'i, un peuple de Britanni, dont nous avons vu que l'ancien territoire présentait avec le comté de Kent, en Angleterre, de frappantes homonymies. C'était même a ces Bretanoi ou lirettauoi du continent, observe Eustaliie, le commentateur de Denys, que les lies Brettanides
1 Toi/, la l'ic de saint Germain, par Hërif-.
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avaient dû. leur nom. Ciuvier rivait donc, quand il roulait substituer a ce peuple inconnu, disait-il', des Briamii qui le son! encore bien davantage, puisqu'il n'est question d'eux nulle part. .Nous avons d'ailleurs des indices a peu près certains de son existence et de son séjour antérieur dans l'ancienne Belgique, line plante médicinale delà Frise, au grand élonnemeul de Pline, XXV, G, se nommait encore de son temps Ilerba-britannica , et son dernier et tres-savaul traducteur, M. Litlre, rappelle dans une note tirée de Jusle-Lipse, que de vastes landes marécageuses, situées eulre Covoerdcn et l'Ems, poilenl le nom de Brelansclic Heido, les bruyères bretonnes. Plus bas, du côté de Leer en Ost-Frise, une clialnc de collines a conservé celui de Brettenbery, montagne des Bretons; eL une autre dans le Hainaul s'appelle Bretlen. Ces noms et d'autres encore, entre autres Brilsum, près de Leuwaerden, sont relevés par Cannegieler dans sa dissertation De Britlenburgo, ou le fort des liretous, qui e^îstnit jadis a l'embouchure du Vieu\ Rhin, près de CamvijL Chacun de ces rapprochements, sauf le dernier, n'aurait pas une grande valeur, s'il élait isolé, mais leur rnsemlile établit une sorle de démonslration, et nous Iracc, pour ainsi dire, la marche de ces Brelons depuis l' embouchure du Wéser jusqu'à la Somme. Le nom de Bnltcnbura fortifie d'autant plus celle conclusion que celle partie de la Hollande méridionale, le Hbinland, se nommail encore au x' siècle Bietcingcn, en latin Britannia Ainsi les inscriptions gallo-i'Oinaiues Malrilnis liiittis, qu'on a trouvées sur les bords du Rhin étaient adressées aux Déesses Maires de celte petite Bretagne, et non à celles de la
■ Toy. dura., p. 11. Entierl de Hollande, fils du comte Thierry 11 . ci ar- 'ln BrriaitfleB, et te De Gettil orthttp. Frerir. l'appelle Ettrrfui de Dri~
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grande Ile du même nom. C'est elle, pensé-jc contrairement à l'opinion do son principal démonstrateur l , que Procope a placée sous le nom de Britlia, a l'extrémité des Gaules, visà-vis de l'embouchure du Rhin, outre la Brellania et Thulè et qu'il a ensuite, du fond de l'Orient où il écrivait, confondue avec la première, en donnant sur elle des renseignements qui n'appartenaient qu'à celle-ci. Je crois reconnaître aussi dans ces Bretons du Bliinland les Alobriles du géographe de Bavenne, qui habitaient dans la France rhénane ou l'ancienne Belgique, en face des Frigones ou Frisons, IV, ÎU. Parmi tous les noms défigurés dont fourmille le texte de cet auteur, il ne serait pas étonnant que celui A'Aiobriles représentai des Gallo-lirclons, comme l'a prétendu Baster '. li voulait mémo, d'après une confusion dont on Irouvc des traces dans la grande chronique belge écrite en latin au xv siècle, que les Frisons eussent aussi porté le nom de Bretons, s'appuyaut sans doute sur la prononciation siftlanlo du th gallois qui devient un z dans l'armoricain S et sur le rapport vocal du B avec FF, en vertu duquel on a jadis assimilé pareillemnt les Brygcs et les Phrygiens.
Le lecteur remarquera que je ne me suis prévalu ni du Por~ tusBritannicusMorinorutn (Pline, IV, 37), qui pourrait n'avoir du son nom qu'à ses rapports maritimes avec les Brelons insulaires; — ni des iceni, qui semblent originaires du Poilus Icius ; — ni des Moriiii Brylhon d'un poème attribué à Taliésin, et qui serai! une autorité si, du moins, il élait ancien; mais l'on soupçonne un assez grand nombre de ces poésies de n'élre que des impostures même modernes. Au surpins,
• Cann,, p. Oi. 11 prélere, d'une maniera uiiarrc, foire île «Us Britlia l'Angleterre et de lu Britaania l'Illnnds,
* Golli., IV, )0. t'iic preuve de plus, à mon Oïl», q,nc la Thulé de Proaops cliiii mi Srnti lin.il ii\ n:i lin munis ilu ce cûle.
■ G(ojjar. antiquil. britannic, ï' éd., mî.
1 b™';, Bretagne i Dmiud ou Brtteuntk, breton.
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une considération géographique achèvera de démontrer que les lirylhons des Triades, celle troisième colonie pacifique de l'Ile de Bretagne, ont dû émigrer du littoral belge. N'esUil pas à peu près certain que, s'ils fussent partis du Llydaw, ils auraient gagné les rivages les plus prochains de l'Ile, sans aller chercher au loin, dans sa partie orientale, le pays où nous avons reconnu la trace des anciens Brilanni de la C.anche? Quant à l'opinion inverse des savants qui se sont occupés jusqu'ici de la Bretagne rhénane, et qui la regardent au contraire comme une colonie des Bretons insulaires venus, soit avec le tyran Maxime, soil avec le prince Àdmiuius sons le règne de Caligula, l'existence de ces mêmes Brilanni dans le Belgium et la dénomination à'Herba brifannicu en usage dans la Frise, du temps de Pline, établissent suffisamment que ce nom existait sur le continent à une époque antérieure. Enfin, nous rappellerons le rapport physiologique assez remarquable que nous avons déjà indiqué, entre les Bretons et les Balaies, a savoir la haute stature à laquelle, suivant Tacite et Strabon, les jeunes gens de l'un et l'autre peuple arrivaient rapidement des leur adolescence.
XXXVIII. On voit que tout ce qui précède aboutit à cette conclusion que les Brythons, dont les descendants ont pris le nom de Ktjmmry, venaient de la Belgique. Ktaient-ils belges? On peut l'affirmer au double point de vue de leur idiome et de leur type, et nous croyons avoir prouvé par notre (ïlossaire et par ses recherches physiologiques, que les Belges appartenaient a la véritable race gauloise. Nous arrivons an même résultat en confrontant les deux textes de Tacite et do César sur les habitants de la Bretagne méridionale. Je ne veux point en conclure que les Brylhons des Triades soient les Belges de César, dont l'établissement dans celte tle ne paraît pas beaucoup plus ancien que sa double expédition. 11 est très-probable, d'après le Iraité <ln Mundo, attribué a Aristote, et les citations que Polyhe et d'autres anciens ont faites
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des voyages de l'ythéas, que les Iles Britanniques ont été connues sous ce nom dès le |V siècle avant J.-C. ', quoique l'Époque a laquelle appartient le traité du Monde soit assez incertaine ; — et qu'il soit possible que Pylhéas n'ait pas employé lui-même le nomàcBretanihè, car il semblerait d'après un passage de Slrabon, 11, p. 62, Did., que Ilipparque ne l'a pas connu. Sou apparition dans l'histoire de la géographie ne peut doue remonter avec certitude plus haut que Polybe lui-même. Jusque-la nous ne connaissons de positif que les noms isolés & Albion et à'IIiberni, rapportés par Uîmilcou environ 500 ans avant J.-C. Celui d'Iles ITriUinniti'tes, que ces iles reçurenten commun, doit par conséquenl rlir [HisiOcieur au voyage du navigateur carthaginois, et dériver, suivant toute apparence, des conquêtes qu'y firent les Brilanni. Mais l'extension générale que leur nom avait prise dés cette époque, indique positivement, ce me semble, qu'il y précéda ceux qu'y apportèrent les Belges, et qui ne désignèrent jamais que des peuples particuliers '. Je finirai par une observation étymologique qui n'est pas sans importance. Le lecteur a du remarquer les nombreuses variantes de ce nom de Brilanni, où le ( est tantôt unique, tantôt double, l'i radical continuellement échangé contre un c', et où le b devient quelquefois un p, Prettanides, Pretanoi *. Ces variations de l'i à l'e ne peuvent tenir qu'à la nature particulière du son celtique que les Gallois représentent par uni;, et qui se rapproche en effet plus dcl'e que de l'i. La première de ces deux voyelles
1 Pj tirât, antérieur h Llcffirquc, difi-ir.Ir d'Arislole, cl à l'historien Tlmêe, fut bu moins contemporain des premiers successeurs d'Alexandre.
1 M. Lawcs Long place l'e migration des Urltannl tn Albion vers l'an 100, enlre le vn>age d'HImlIcon et celui de Pjtliéat, qui Dl connaître, jiense-l-ll, le nom de Brciamkt.
' Et quelquefois contre un u, Brûlis,- Brûlant. Voy. Dlefenb., Cell., III, p. 53 et tuir.
' Eustathe, Dcn. lePér.v. 508. El. deB«.,V Pretamkt'; Msrcicn d'Her., Il, 1i (Petiii a/ear.gna, DM., 1. 1").
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dominant dans les formes grecques qui son! les plus anciennement connues, il eu résulte que la primitive et véritable orthographe de ce nom est celle îles Triades, Brylkon, en arm.,/trp-one/., orthographe qui repousse l'élymolo^ie ^énéralement tirée de Brilh, varié, bigarré, tatoué. Elle nous renvoie évidemment au K. Itrythu, quereller, combattre, où nous retrouvons un sens analogue à celui du nom des Ilelgcs, ceux qui triomphent, qui écrasent l'ennemi. Quant a la forme Prelanoi, elle confirme le Prydain des Triades, et nous éloigne encore davantage du Urith des étymologistcs.
XXXIX. Passons aux Lloégriens que nous avons replacés à. la téte des colonies qui peuplèrent l'Ile de Bretagne. Nous avons vu que leur nom, de l'aveu même des Kyinmrys, s'étendait sur toute la plus belle partie. do l'Angleterre méridionale, entre la mer d'Allemagne et la Savern.Cela seul indiquerait qu'ils l'occupèrent avant les Brythons. Quand ceux-ci émigrèrent de l'Armorique neige, l'aucienne population fut obligée de se soumettre a ces nouveaux venus; elle ne conserva son indépendance et sa nationalité que dans les montagnes del'ouest, ofi devaient, quelques siècles plus tard, se réfugier a leur tour les descendants de leurs vainqueurs. Je dis qu'elle s'y maintint, parce qu'on ne peut méconnaître les Lloégriens au portrait que Tacite nous a tracé des Silures qui habitaient le sud de la principauté île Galles, t'.e portrait , nous l'avons déjà répété, révélait leur origine espagnole ou pour le moins méridionale, et telle est celle que les Triades assignent parle fait au peuple qu'elles font sortir du pays de Gwasgwynn. Owen Pnghe et les interprètes anglais ont traduit ce nom par celui de Gascogne, et bien avant eux l'ancien auteur, quel qu'il soit, delà Chronique galloise de Tyssylio l'avait donné à l'Aquitaine de Geoffroi de Monmouth, au livre 1", chap. xn, de celui-ci '. Un historien gallois entend loul simplementlepaysdu vin', vague
■ loi), leur eu m ni une riWnin, ij'.imn' j.nr Saii-Miirlf, Halle, 18S4. ' Morgan, Cara&rtan llitlory, lB5T,p. 16.
L'.IJ N:l'"J L:
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intH'i'ïi'liilion qui exclut du moins notre péninsule bretonne, que d'autres auteurs prennent aussi pourja terre de liivasgwynn. Ed. Davies et M. deCourson veulentquecc soit particulièrement le pays de Vannes ou des Vénètes, en armoricain Owenned '. L'historien breton appuie son sentiment sur la supposition que le Casswallawn des Triades {l'i, 102, ilU), qui alla combattre les Césariens dans leLlydaw, et s'Établit ensuite parmi eus dans le pays de Gwasgwynn , est le Cassivcllaunus de César. Ce fut en revanche de cette expédition, ajoutent-elles, que les Domains envahirent la Bretagne. M. deCourson y reconnaît le secours que les Bretons insulaires envoyèrent a leurs alliés les Vénètes danslcur guerre contre César, etCasswallawu devicnl ainsi le chef, jusqu'à présent inconnu, decette année auxiliaire. Mais l'un des trois faits recueillis justement dans la \U" triade, est que Casswallawn ni aucun des hommes de son expédition ne revinrent jamais dans leur lie natale, tandis que Cassivellaunus, dont il n'avait pas encore été question, ligure au contraire dent ans après comme généralissime des insulaires dans leur seconde lutte contre César. L'identité des deux personnagesn'estdoncrien moins que certaine, quoiqu'il y ail assurément une confusion dans les faits : , provoquée peut-être par ce nom de Casswallawn commun à plusieurs chefs gallois. Quoi qu'il en soit, je puis faire encore une autre
de
fAi|iiil:iini' liim.iinc, cominisu pur les Wascons, lut pendant iiiiriijiie temps aiiudcjc Wa ironie.
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et meilleure réponse à M. deCourson, ce sont les Triades ellesmêmes, ijui distinguent positivement le Llydaw du pays de (iuas^uyiin. Si la iti', (]ue nous venons de citer, ue vous semble pas établir assez clairement celle distinction, je recourrai à la j", oii il est expressément dit que , pour passer dans l'ile de Bretagne, les llry liions émigrèrcnl du Llydaw-' et les Lloégriens de la terre de Gwasgvt-ynn. Celle-ci n'est donc pas !a même que l'autre; elle est bien, comme on le voit dans Tyssylio, le pays des Vascons ou l'ancienne Aquitaine avec les provinces basques, et ce qui achève de le démontrer, c'est la concordance de cette interprétation avec les traditions de l'Irlande, un auteur gallois du su* siècle rattachant précisément a nos Basques les fameuses origines milcsiennes de celte Ue'.
XL. Il est dilïlcile de ne pas croire a l'origine hispanique des Lloégriens quand nous voyons les plus anciens souvenirs de la nation galloise, déjà conformes sur ce point a ceux de l'Ecosse et de l'Irlande, s'accorder en outre avec les renseignements recueillis parDenjs le l'ériégele, les observations de Tacite, et le type qui domine encore dans la plus grande partie de la principauté de Galles. Et l'on ne dira pas que les rédacteurs des Triades se sont inspirés du grand historien, car le silence qu'ils ont gardé sur l'origine particulière des Silures 1 comme sur les Belges , prouve qu'ils ne connaissaient pas plus la Vie d'Agiïcola, que les Commentaires de César. Encore moins connaissaient-ils le poémedu Périégèle, qui dit expressément, v. 56ù, que les lies Ilespérides ou du couchant, par delà les colonnes d'Hercule, celles qui produisent 1'étain, sont habitées par les enfants des illustres Ibères.
• Ils sont donnés, Tr. IG, tous le nom <iei hommes du pays à'Buyitteg, (C.l^iiMir-.iM U Muuiii'.mlti un Suil-lliilli^;,. coimim une île.' Ireis prîm- i l'js Irihus k>mr)qucs.
TYPES GAULOIS. 26) Eustathc, son commentateur, ajoute que ces Hespérides ne sont autres que les Cassitérides, ou les Sorlingucs de la Cornouaille anglaise. Aviénus les nomme Ocstrymnidcs, d'après ses documents carthaginois 1 , et, par une coïncidence remarquable, donne également a comprendre qu'elles furent peuplées par des émigrés des rivages hispaniques, id. , 81 et 15/i. On voit que nous sommes bien près de conclure que les Lloégriens appartenaient a la race ibérique. Le portrait notamment qu'on bous a fait plus haut des Gallois du Glamorgan, et leur remarquable coutume de blanchir tous les ans l'extérieur de leurs habitations, de leurs granges, des élables môme et des murs de clôture, rappellent tout à fait nos Basques de France, chez qui l'éclatante blancheur de leurs maisons brillant au soleil sur les coteaux où elles sont disséminées, égayé tous les paysages. La philologie cependant, par la bouche de G. de rlamboldt, nous défend d'adopter une conclusion si plausible. On ne trouve, répète-t-il, p. 163, 1G7 el lia, aucune trace de la langue euskarlenne en Angleterre et en Irlande. Mais, nous sommes-nous déjà demandé, cette assertion si positive est-elle tout à fait exempte d'exagération î Sans rappeler ici les assimilations peu satisfaisantes d'Éd. Lhuyd, ni les prétendues conversations entre des Basques et des Gallois dont parle le Camhro-Briton \ j'observerai que la géographie de la Grande-Bretagne olTrait jusqu'à son extrémité septentrionale et conserve encore un certain nombre de noms fort analogues et quelquefois identiques à ceux de l'Espagne. Ce sont d'abord, dans l'une et dans l'autre, des lleuves Tamara, Metarus, Avus, Nabius, etc. ; puis dans celle-ci, un Adrus, un Congedus, une'Ouia, des Turia, Aluria ouDiiWn.s-,des Menaba et Mennba. un Titlcis, etc., qui répondent aux noms britanniques actuels d'Atro, de Conway, de
1 Oramnrtt., v. OOelfiuii.
' Yotj. Lhuyd, Archtroloqia Brilaao., IÏ0T. - Lo C.-Bril., t. III, p. ÎD et •tilv. — Cunt. Ecfcunnl, de Ori<j. Gcrman., 1750, p. îflet eulv.
Wye, de Touridge el d'Adour, de Menai el de Tureh '. Je trouve ensuite une ville de Briganlïuiii el des Bridantes, un mont Cassius el les Cassi tendes, un fleuve Vagus et les Vacomagi, des Attacenses et des Atlacoti, des Damanilani, des Aiigellie, des Cerretani , qui semblent bien proches parents des Damnii, des Ancalita! et des Coritani. Le pays de Galles et l'J'lcossfl ont leurs Dee ou Ueim, tout comme les côles cantabriques, et le nom même des Silures ou Easyllwyr, les anciens habitants de YKssijlln-g gallois (prononcez Exselhcg) rappelle le mont Sellus et le verbe basque ziln, percer {se faire jour;, lùihn n'ai-jf pas retrouvé dans les monts Campsie, au nord de Glascow, le nom oublié des Cempxi de Denys le Périégcte et d'Aviénus, qui avaient cependant occupé toutes les côtes occidentales de l'Espagne, depuis le pays desCynctes jusqu'aux Pyrénées 1 ? Je n'insisterai pas davantage. Que plusieurs de ces noms ne soient pas moins celtiques que ceux de Caladuuum etdeCalodunum, dont semblerait sorti tout d'une pièce celui des Caledonii, c'est fort possible, mais les uns comme les autres prouvent les intimes relations ellinogéuiques qui subsistaient enlre les deux pays, et qu'entretenaient sans doute leurs continuelles relations commerciales '.
XLI. Au surplus, à défaut des Ibères, contre qui protesterait aussi, jusqu'à un certain point, la longueur actuelle des tûtes basques, n'avons-nons pas déjà soupçonné dans les Gaules la présence d'une race méridionale qui aurait pareillement existé avant ou avec la leur en Espagne ; et les découvertes de la craniologie archéologique n'ont-elles pas, notamment pour l'Angleterre, fiii-tit'n'' ri»iie présomption? Soit! peuton me répondre, mais ne restez-vous pas toujours en présence de la même difficulté, celle d'un idiome complètement
1 Xntk. itieript, nir Clnjtft., etc., Paris, IBOS, 1. 1". jiauim. ' Denys, v, m. Avicïi., Dacr.orb., T. IH0 ; Orn maf., v. IBi-ÎOn. ' roy. cl-dewmi les vers iTAvlén., Ora mar., in et mlv. Cont. Tadlo, Agr., M.
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disparu? Les langues britanniques vous ont-elles aussi révélé quelques Iraccs d'un idiome perdu qu'on puisse attribuer a vos Lloégrions pré-celtiques? le puis l'affirmer également avec l'autorité d'un philologue Ici que Garnett 1 , et le témoignage du savant irlandais O'IHahony'. L'aïeul du faineui prince des Silures, Caractacus, porte dans les Triades le surnom de LlediaUk, ou d'homme au demi -langage, au tangage inconnu', et les Gallois méridionaux parlaient encore au moyen âge, soit le dialecte silure, soit le dialecte démélien, lesquels différaient du pur kymryque du nord, parce <[tio <~cs populations du sud n'étaient qu'une race mélangée, nous a dit Girald le Canibrien. Nous avons vu d'ailleurs qu'une tradition particulière reconnaissait les Coraniens pour les premiers habitants de la Bretagne, cl suivant une troisième version, d'accord au fond avec la précédente, les Kymrys trouvèrent à leur arrivée dans l'Ile un peuple sauvage, qui avait dressé a son service, au lieu de chiens, des chats sauvages et des renards '.
Nous ne sommes pas encore en mesure, ai-je dit au sujet des Gaulois, d'approfondir celte grande question, mais nous croyons entrevoir des ce moment que celte race, plus ancienne que les Celtes, les Bretons et les Ibères, pourrait avoir été celle des Ligures, dont le nom, du temps d'Hésiode, représentait l'Occident 5 . On s'est habitué à ne voir dans ceux-ci
' Il y a entorc dans l'Irlandais, ■111-11, l'hilulotj. Essays, IHS9, p. !03, une LTaii(li'i|it:LiLiii« lit? mois ichïrJi «inpio! bc talisfattorHij refend 11 any race knav! lo luire iutuiMtat Europe.
* Honi. Irait. Je YHisi. A'irl. de Kealing , avec commentaires, etc., IBM, p. 101, n. et ni. Voy. ci-dessous, p. !SS.
1 Triad. 17 et ni. Voy. 0*. Pughc, Dicliann., v Ucdiailh; te Camb.-Iiril.,
* J.Hug!ics,i/orie6nranr>., t. II, p. 31 et3!T, cité par A ug. Thierry, Conq. de TAngl., t. t«,p. Jl. l'éd. — Ow, fugue. Diction»., \~ Gwyddel.
* AMhkk n, ArymM « iîi StS»m hncifuX^;; fragm. 132, Did. Eralosthènes donnait encore ce nom iitoulc la péninsule hispanique. Strab. 11, p. TG et 89, Did,
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qu'une simple branche du tronc ibérique, et celte assertion de beaucoup de savants semble une affaire définitivement jugée '. Les Ibères, d'apparence à peu près aussi méridionale que l'autre race, soit originairement, soit par l'effet de nombreux; croisements, avaient sans nul doute avec elle des caractères communs qui les firent souvent confondre ensemble par les anciens, comme les Celtes et les Germains; mais aucun d'eux n'a cependant affirmé leur identité 1 . Plusieurs parlent an contraire des Ligures comme d'un peuple tout a fait distinct des Ibères, qu'Aviénus nous présente d'ailleurs comme des conquérants 1 . Rappelons-nous que leur nom n'embrassait encore, au temps de Polybc, que la partie orientale de l'Espagne, 111,37. L'auteur qui distingue le plus nettement ces deux peuples est Scylax; il dit expressément dans son Périple, par. 3, qu'après les Ibères à partir d'Emporium , viennent mêlés jusqu'au Rhône, ies Ibères elles Ligures, et qu'au delà du fleuve, il n'y a plus que des Ligures'. Sénèque distingue non moins positivement les idiomes des deux races '. Calon *, Pline, III, 21, et Deays d'Halicarnasse, I", 10 et il, attestent lahanlc'antiquiléde la seconde, dont l'origine était inconnue, a tel point, qu'habitant la Gaule et l'Italie, on ne savait laquelle des deux était leur première patrie. Quelques auteurs faisaient môme des Ligures les ancêtres des aborigènes, et
1 Notnmnunt dans le .-\flkut <k M. Ami. Thierry, qui, en tir anliTs inc^sc- Uliiilc- ii-|irlir. ilViliiinn en tilitîr-n. Iran.-rini'lr au Ith.'.nf L .illn lc si remarquable il' Ibér iq u e, donnée ou Rhin par le Nminiiî, qu'il i'nnftm.1 i n ouïra .avec le cram irlen Nonius Jlarccllua, 1. I", p. x\i(,3- tà.
* Remarque dcjii falle par L'kcrl. qui n'admet pas l'IMrlame dai Linorea, Ce'onr. rj. Cr. ei Htm. Galtien, 1S3Î, p. îio cl 380, et par Prichard, qui fait d'pm une race africaine, liislincle des Iboret, I. Il, p. 38.
' Ûramar,, v. «îî-àSu et nilv. Cont. 2S3 cl BOD.
' Conf. Dlodoro., V, 3D; Scvmmus, v. lOÎ-SOlj Plutarq., P. Émile, G; Avk ; n.,Ora mar„ v. 100, etc.
' Contai, ad Delv., S.Nam fofuj srrmo ;celul des Ilispaul eu Corse) tomeriflN'ons Srn-c'irirm /.i.';ijrii>j"|iif n ynSria ileiciril.
' Origin., 1|ï. Il, frng. i. Jordan, 18C0-
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je soupçonne qu'ils ont été ceux des Ombres, ces vieux eufants de la Gaule et des Alpes '. Ils occupèrent en outre la Sicile et la Corse, le midi et l'est de l'Espagne jusqu'au Cempses dont je viens do parler; et.cequi nous rameue aux Lloégriens {Lloegrmr, Ligur; pl. Lhegrwyr, Ligures, et Lloegiivys, Ligues; irl. Lingria, l'Angleterre), les Carthaginois découvrirent au delà des Colonnes d'Hercule, dans le voisinage des Iles Britanniques , un pays d'où les avait chassés les Celtes. La description qu'Aviénus nous a transmise de leur seconde patrie semblerait se rapporter, par une confusion toutefois peu vraisemblable, à la Ligurie subalpine, mais elle concerne bien plus naturellement les montagnes du pays de Galles ou la Cornouaille, car les Celtes n'étant certainement pas arrivés par mer dans les (iaules, les termes de cet auteur : Sali melitens priscum ob peridum, et l'ensemble de sa relation 1 démontrent la situation insulaire des deux Liguries dont il parle. Dés lors les Celles qui envahirent la première ne sont autres que les Brythons sortis de la Celtique, comme les Ligures d'IIimilcon sont nos Lloégriens.
XLII. On a déjà fait ce rapprochement avec les Ligures en général, de même qu'on a rattaché ces deux noms à celui de la Loire en grec, Leigêr, higeir, ou Z.r'oros(cu irl. Lugair'); mais l'on n'a pas encore remarqué la ressemblance de cet ancien peuple méridional avec les Gallois du moyen âge. Elle est néanmoins frappante, d'après les porlrails que nous ont laissés des uns les écrivains grecs et romains, et des autres Giraldle Cambrien. Ou dirait que l'auteur galloïsa copié Dio-
1 Ttcttcs.îurLïcopbr., ». 13Sl.Copf.SuMn, 2; Serv., £«., XII , v. 1&3.
' Ora maril., v. 1J0-MÎ. Plusieurs savants ont .l^jâ reconnu des Ligures seplenlrlnnain.enlre autres M. d'Eckstcln, le Calholiq., I, VIII, 182! , p. 158, el Diefenbncb, Die air. roi*. £urop., p. 117.
■ Artemldore ilans Élicnnc de llyi. et Euslathe, sur Derrys. v. M, disent que les Usures avalent pris ce nom d'un neuve appelé Ligm, que plusieurs savants, notamment Ukert, Galticn., p. !8ï, croient cire la Loire. Zeuis donne la glose Irl. Liijarilair, ligui i. c. ligurkus; Gramin., Il', p. 764.
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dore (dont il n'avait jamais sans doute entendu parler), quand il dit de ses compatriotes, au xrr siècle, qu'ils sont une race sobre, dure aux l'alignes et aux privations, levix p.I iigilis, ospera uuujh quant rabusta, armia ikdilii Iota, — e! qu'armés a la légère, ils ne craignent point de combattre à pied contre des hommes a cheval, dont ils sont le plus souvent vieloricux, sola ayilitate et unimositatr. Jlême ressemblance au moral, esprits subtils, chicaneurs el rusés '. Ne sont-ce point là loBt à fait les Ligures de Diodore et de Florus*, et pour dernier Irait de ressemblance, les monarques anglais n'eurent-ils pas à combattre pendant plusieurs siècles l'indomptable opiniâtreté des Gallois, de même que les Humains avaient éprouvé celle des Espagnols et des Silures, dont ne pouvaient triompher, dit Tacite, ni les plus cruels traitements, ni la clémence. (Ami.,. XII, 32)7 En Angleterre même, leur type est loin d'avoir disparu, surtout dans les comtés du centre et la partie sud du Vorkshire, où. le professeur Phillips a signalé comme assez nombreuses des populations à laille grêle et peu élevée, et à tête ronde, avec les yeux et les cheveux noirs '.
XLIli. Je n'ai fait que jeter en passant les yeux sur une question qui nous attend, soit à la fin de cette Introduction, soit quand nous nous occuperons particulièrement des Ligures ; mais quoi qu'il en soit par rapport aux Kymmrys, la géographie cl l'histoire enfin restaurée de leur pays achèveraient de prouver, s'il en était encore besoin, qu'ils ne peuvent être qu'un mélange de races diverses, line foule de noms restés sur leur territoire attestent qu'il fut en grande partie occupé parles Gwydilyls ou Irlandais; et d'anciens documents, longtemps ignorés ou négligés, ont révélé un fait que les historiens gallois me paraissent avoir caché autant
' Cambriœdcicrxplio, ch. tut, lïïl il.
* Dlod., V, 3D. Viur., Il, 3. ton!. Cieer., de £tjj« ayr., Il, 35 ; Virgile j PIularque , clc.
1 JliiEsy, Anahjt. Elhnol,,p. ib.
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qu'ils l'ont pu, savoir : la conquête dp leur pays' par cette blonde et forte race des comtés du nord dont nous avons parlé. C'est a elle qu'appartiennent sans nul doute le type et l'idiome' qui reçurent plus tard le nom ricKymryqucs. Chassés du pays qu'ils habitaient entre les dcu\ remparts d'Antoniu et d'Adrien (autant qu'on puisse l'affirmer pour une époque aussi obscure de l'histoire d'Angleterre), — ces Bretons septentrionaux, sous la conduite des fils de Cunedda, d'Vrkn Uhi'iji'-l, etc., expulsèrent à lotir tour et rejetèrent enfin dans leur lie les Gwyddyls ou Gaêls des écrivains modernes. Combien de temps ceux-ci avaient-ils possédé cette partie de la Bretagne! Autre question vivement débattue et probablement insoluble. Ed. Lluiyd pensait que les Gwyddyls, avant de passer en Irlande, avaient occupé toute la grande Ile dont ils furent chassés par les Brythons. B. Jones n'est pas éloicmé de cette opinion fortement combattue par d'autres savants anglais, notamment par Ritson, qui n'admet qu'une conquête plus ou moins prolongée des tics et du pays de Galles par une invasion hibernienne Telle est en effet la tradition des Triades, qui on réduisent la durée à vingt-neuf ans (tr. 8), mais il est incontestable que l'empreinte de ces colons ou de ces conquérants sur le sol gallois y a laissé trop de traces pour n'avoir eu qu'une si courte durée. D'autres traditions citées par B. Jones, p. 23, la portent a 129 et à 329 ans, dernier laps de temps qui est bien suffisant pour amener un mélange de races dont l'effet aura été, comme nous le verrons, de renforcer encore l'élément méridional. 11 est même expressément rapporté que ce croisement eut lieu a la suite de la seconde invasion gwyddeliane (Jones, p. 17), car ces traditions
' Toij. B. Jonci, FttUgtt of Ihe Gael in Gtcyntdd, 1851. — Rica Rees, An Essay ou Ihe H tfsfc Sainli, 1836.
1 Vo'j. ce que ni.ua avons dil plus haut, p. de ta langue et du type
dd Gallois seiitcntrlonau*.
! Annah oftheCaltimiani, etc., t !<r, p . 13 cm;. Conf. Ptanius, h.
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en distinguent plusieurs. Elles ne s'accordent pas davantage sur l'époque de la principale de ces occupations, mais les meilleurs critiques reconnaissent qu'elle fut terminée par les fils et les pctils-iils de Cunedda Wledig, prince breton dont le petit royaume parait avoir été compris dans la vallée de la Clydo (Ecosse méridionale). B. Jones, p. 26 et 28, plare leur expédition vers le milieu du v siècle, mais Nennius, par. 62, et les recherches de liées lui assignent avec raison, ce me semble, une date plus ancienne '. Elle fut donc antérieure aux premières conquêtes des Saxons, et le contre-coup d'une invasion toute différente dans la partie septentrionale de l'île.
Les princes Guneddien s furent les ancêtres des rois historiques de la Cambrie, et, suivant les mêmes traditions, les héros éponymes de plusieurs comtés et cantons du pays de Galles. Leur conquête, aussi complète que rapide dans le nord, puisqu'elle y effaça sans retour les anciens noms des Canges et des Ordovices,Ie fut moins dans le sud, où les Démêles et les Silures conservèrent longtemps encore ces dénominations distinctivcs. J'ai dit que ces émigrés étaient bretons, sans m'arrôter une seconde fois aux suppositions de Betham ; il suffit pour achever de les réfuter que l'idiome du nord ail été, au xit" siècle encore, le plus pur dialecte kymryque et de se rappeler que ces princes, d'après le témoignage des Triades et les généalogies des saints gallois étaient chrétiens. Or, les Pietés méridionaux ne furent convertis au plus tôt qu'à l'époque même où les enfants de Cunedda abandonnèrent leur patrie, et ceux du nord un siècle plus tard.
' Welth Saints, p. 1 10. V. Wnlter remonte même jusqu'à la fin du iv siècle, Dm oifr IVolts, IHM), p. 71.
* Vey. Qralii. Carntjr. dIÉ plus haut, p. Wl. 11 réunit. Il est vrai, ûuiis ecl lildSP, h Cardigan au\ provinces du nord, mal* celte conliée fut iirr.'iïi'mcnl une de celles que riinqiiircul 1rs Ciniedilirn.. . i't à h<|iK-lh> ils ilorui.T.nt le nom de leur chef CGredlg ou Corellcus, connu par une éptlre célèbre de saint Patrie*
■ Trlad. is. Cwl.Ite», w. Sainti, p. in.
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XLIV. Il est donc indifférent pour Ig type gallois que ce peuple, disparu depuis mille ans, ait été breton, irlandais, cclio-scandinavc, goth ou germain, ou munie à demi-slave et sorlidelaSIîesie, car tel est le vaste champ où les érudits des Trais-Royaumes débattent depuis trois siècles la nationalité des Pietés, sans avoir encore pu résoudre ce problème. Mais nous entrons avec eux en lïcosse, et nous arrivons enlin aux Gaels actuels, qu'ils y onldans lous les cas précédés (si ceux-ci ne sont que des Scols), comme ils l'avaient été eux-mêmes par les Calédoniens. Ces derniers, regardés par beaucoup d'historiens comme appartenant à la race Gaélique, passaient en conséquence dans icuropinion pour les plus ancii>ns habitants de la Bretagne septentrionale. Sous avons cependant vu que les Triades leur attribuaient une origine étrangère, et que Tacite les reconnaissait pour Germains à leurs grands corps et à leurs cheveux roux '. Iléde, qui les a confondus avec les Pietés, fait venir ces derniers de la Scythie d'abord, puis de l'Irlande, etfiennius place leur premier établissement dans les Orcades 800 ans après celui des Bretons Le Vénérable leur attribue, qui plus est, un idiome particulier, distinct de l'Anglo-saxon, du Breton et du Gaélique. Les modernes se sont prononcés, les uns pour, les autres contre ces assertions si positives. Quanta moi, ce que je crois pouvoir conclure de toutes les discussions 1 d'Usher, de Stillingdcct, de Camden, de Wliitaker, de Th. Jnnes, de Charniers, de Rilson, de Dielcubach, deGamett, deBcale Poste, etc., etc., c'est que les victoires de Sept.-Sévcre, puis celle de Constance Chlore, amenèrent de grandes révolutions dans l'état politique de la Bre-
1 Agr., U.SMita Caltdamam fatntnntûlM tom«, fflOJIlri ort.is germanicam origincm aaectrant. — Ce n'est peut-être [iaa sans iutcnllon que Tacite o employé celte périphrase : Çaltd. habit.
' llcde, Jffcl, Anal., I, I. Neimlus, 12, éd. S. Marte. Ces BOO ans, al. OOIr, [iIeci raient l'arrivée des Pietés, d'unrea les (ailes troyennes de cet auteur, environ dcui slicles avant notre Ère.
1 Pavodiccs peu nivirrtiiritusi'iiiL'nt ilans VAiitinuaiit de W. Scoll.
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tagne septentrionale, ou se montrent tout à coup, à la lin du nr siècle et dans In première moitié du iv, les noms nouveaux de l'ictes et de Scots, qui font disparaître ceux des andonnes tribus. Les Calédoniens eux-mêmes, jusqu'alors dominants, s'incorporent avec les l'ictes, qui me paraissent tout simplement des Bi'cUms affranchis du joug que leur avait imposé celle colonie étrangère. Ils se divisèrent en l'ictes septentrionaux ou Dicalédones, et méridionaux ou Feelruïones tondis que des aventuriers irlandais se seraient emparés, suivant les Triades, du littoral occidental de la grande Ile depuis la Clydc jusqu'à la Savent. Ceux qui se cantonnèrent en dernier dans le pays de Galles furent probablement les féroces Allacoti, dont l'existence historique fui de très-courte durée, et dont les anciens n'ont indiqué nulle part la position géographique. Les autres, au nord du Solivay, sont les GirytlUyl- FfuMi ou les l'ictes irlandais des Triades, et les Scoti ou Sailli des écrivains romains, pour lesquels il est arrivé de même qu'aucun auteur classique ne nous a fait connaître le territoire où ils avaient certainement pris pied eu Bretagne', à coté des Picles bretons qui, tout eu reculant quelquefois, s'avancèrent enliu jusqu'au rempart de Sévère ou d'Adrien. Ces flcols ne doivent pas être confondus, comme on le fait ordinairement, avec ceux qui, sous le nom de Dalreudini fie clan de Reuda), s'établirent plus tard en Argyle, et devinrent les Écossais modernes. Les premiers disparaissent tout à coup de la scène, lorsque les Saxons y font leur entrée et que les l'ictes méridionaux se trouvent sur la cûte occidentale, maîtres du Galloway, où Ninian, leur apùtre, fonda vers i'an !rii l'évêclié de
nos recherches. Je ilinii *eulcrocnt que irlui .le ci. -ri, en A. ?nv JVnhrai ou Pyktat, n'a |uiinl. i isiri» avif, l'anaine lsline qu'on lui allribuc. Yoij. le K. l'tilhi, ceui qui huLi.n iil île; pays ilf-(il-,"n qui vetii il la découverte.
' Km. Mire, XX, I. Bcde, 1, 12. llaconfondu le rempart acSévereet celui il 1 Viiiiniiu. cl riulir Ilii \mr In îuii u\jiliciiliuii (lia Irons mari nie génies de
GUdat.
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Caudida Casa. Par une nulro révolution également ignorée, toute celle partie île la Rassc-Kcossocntrelc l'orth cl le Solway nous apparaît, nu commencement du vr siècle, divisée en plusieurs principautés bretonnes indépendantes des Pietés, et qui subjuguées presque toutes par les Anglo-Saxons, complétèrent leur roi aurne de liernicia. t'.e n'est qu'après ces conquêtes, qu'on revoit ces derniers aux prises avec des Scots, ceux de l'autre coté de la Clyde.
XLV. Celte distinction entre les deux établissements que cette nation aurait fondés l'un après l'antre dans la Bretagne septentrionale, repose encore sur d'autres considérations qui e.\i,L;ci'aii'nl de trop longs développements. J'ajouterai seulement qu'elle est indiquée comme un fait positif : — 1° Dans le Duan-Albanach , ou chant Albanîen, résumé en vers de l'histoire d'ICiosse, rérilé devant les chefs des I li^hl;iii<]s et le roi Maleolm 111, à sa rentrée dans son royaume en 1057. Longtemps après le règne de Itritus, dit ce chant, les liis de iVeimlridii s'emparèrent de l'Albanie, qui fut possédée après eux par les Cvuiihnùjh jl'irics}, puis par les lils d'Eathncli, etc.'. OrNeimhidh ou Néinédiens est le nom d'un ancien peuple d'Irlande, et les fils d'Ealhach sont les Dalreudiui, dont le premier roi historique fut son petit-fils Fergus. — 2" Dansles Triades, dont la rédaclion nous signale an moins quatre migralions irlandaises en Bretagne. Nous connaissons déjà (tr. 6), la plus ancienne, celle des <;« yddyl d'Alban, l'une des trois colonies réfugiées qui furent cordialement accueillies par les Bretons, et doiilparlent également les traditions irlandaises 5 . La seconde se compose de diverses tribus qui passèrent à différentes époques dans le pays de Galles. La troisième est
1 O'Connor, K«. Bibtmit Scriptar., t. I", (SU, p. ai» el suiv. de la Ifpirtic.
' D'après Keallns, Bill. d'JW., Irad. par O'Mahonj, p. 127, uno partie des Sèwilluiis, ïBisiriss |uir 1rs l'ir-llul;*, puisa en îïvossc, sous ta conduite de Il ri tau Hsël.
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celle des Givyddyl-Flîchti, non moins célèbres sous le nom de Crulnigh dans l'histoire d'Irlande, et la quatrième enfin, comptée (tr. 9), parmi les trois invasions traîtresses de l'Ile de Bretagne, est celle des Gicijddyl-Coeh, ou Irlandais rouges, surnom gallois qui n'est peut-être qu'une traduction accidentelle du nom même de Iteuda ;hl. Huadh , rouge, en ancien K. rud, auj. Rhudd). Ce soûl les seconds Scoti, et les fondateurs du royaume d'Keosse, auquel celui des l'ictes l'ut réuni vers le milieu du i\' siècle. 11 faudrait même compter une cinquième émigration antérieure à cette réunion, si les Gwyddelians du Galloway, auxquels on .donnait encore longtemps après le nom de Pietés, ne furent pas un reste ignoré de l'ancienne colonie des Fficbtl ou premiers Scots. Ces données nous montrent d'abord un fond primitif de population gaélique dans les montagnes du nord; puis, chose assez étrange, une lie qui fut, suivant toute probabilité, peuplée en partie par des émigrations de sa grande voisine, devenant pour celle-ci, naturellement beaucoup plus puissante qu'elle, comme une ruche d'où sortaient continuellement de nouveaux [essaims d'envahisseurs. 11 est assurément plus facile d'admettre, avec, le plus grand nombre des savants, que les Gvtyddyis, malgré le droit d'aînesse que lesKyinrys se sont arrogé sur toutes les populations britanniques, les avaient précédés sur le sol d'Albion, et c'est même nommément à eux que se rapporte l'une des traditions que nous avons citées, comme reconnaissant dans celte t!e un peuple plus ancien que les Itretons, et qui avait dressé pour son service des renards cl des chats sauviiKfà ou des putois. Les Gwyddyls dans ce cas n'auraient quitté que fort lard les montagnes du pays de Galles', et (ce
1 C'csl même au\ forêts dont ces montagnes étalent couver les cl qui protéïf'i-nït ci's ['îimiiT? il'M^'ni, - |i;sr;ii"sHil avilir ilii It'iir nom île
f."ir N./.iri/ ou Gwyddtl (Ciryrfrf, Imis, l>w. l'uçht', y" Giajddel). I.n ruili'irssc des uVriiim (;n;uJt'll.iin Ju pavs île Giù>s, binas /'fanion, étall tltuéc sur l'une des croupes du inunt SuonJun, la plus haute di» montagnes callolscs.
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qui esl douteux) celles de l'Écosse, où il est de toute notoriété que des émigrés irlandais revinrent par la suite sous le nom de Scoli. Leurs entreprises ne purent être qu'une double exception due â des circonstances particulières qu'indique assez clairement l'histoire de la grande Ile Britannique Th. Jnnes n'admet point d'invasion des Hibernieus en Bretagne avant celle des Scots *, et son opinion est appuyée à la fois par un hagiogrophe suivant lequel les anciens Irlandais avaient toujours vécu en paix avec leurs voisins, et par Tacite, qui nous fait connaître leur état de faiblesse. {Agr., 24.)
Quoi qu'il en soit, il est certain que la langue et la race bretonnes ou celtiques se sont étendues jusque dans la Haute- Écosse avant l'établissement définitif de ces Scots; et que ceux-ci furent à leur tour pressés au nord par des colonies Scandinaves, dont quelques-unes peuvent nieme les avoirprécétlés(7>. 9). Elles occupèrent longtemps pendant le moyen âge la partie septentrionale des Highlands \ On attribue en outre une origine germanique aux habitants du comlé de Murray, et dès le vi* siècle, les Anglo-Saxons s' implan lèrent avec leur propre idiome dans les I.owlands ou les bosses terres, que les Pietés reconquirent par ia suite, mais où la faveur des derniers rois Fcrgussidcs rappela plus tard l'élément saxon. Toutefois, ce n'est point a ce retour partiel que peut être uniquement dû, comme on l'a répété, l'établissement de la langue anglaise dans l'Écosse méridionale. Il n'aurait
' Id.. 1. 11, p. «fl et 511. On ne peut opposer on témoignage si positif de Tacilc un pnssaçe d'Eumcncs (Pou. de Conjl. CMort , I t\où il est vouement question des guerres habituelles dcstlretons contre les l'ictcsetlcs lllberniens du IcmpE dp Césnr. Ce thetcur n'en parle éminemment que d'après l'eut do choses qui ciblait sous ecs jeu* . Il est même le premier qui ait nommé les
■ Lcudilan, Celtk gUanings, IBM, p. 5, îî.etc. — Cosra. Jnnes, Scolland ia Ihe middlt âge, 1S00, 1" carie, etc.
1 Je n'ai pas relrouvé ilans les éditions îles Chroniques dites de saint Prospcr que j'ai sqde les yeui, la mention a tannée 3ïB, d'une colonie I-ongoliorée en Bretagne, citée par Dlefenbaeh.
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pu en généraliser aussi proniptenienl l'usage, s'il n'était resté un fond de population germanique dans l'ancien royaume de liernicia. Le Gaélique des Pietés irlandais ne s'était-il pas maintenu dans Je Galloway jusqu'au siècle dernier 1 ?
XL VI. En définitive, la nation écossaise est historiquement composée d'un mélange de Calédoniens, dePictesctdcScots, que l'on a jusqu'ici confondus avec les Gaéls, puis de Scandinaves et d'An glo-S axons. Ces derniers sont sans doute entrés pour peu de chose dans la population actuelle des Highlands, mais nous devons, en revanche, y faire la part de l'élément Celto-Breton, dont l'existence est démontrée par un assez grand nombre de dénominations géographiques. Tous ces peuples, sauf un seul, appartenaient notoirement à la race blonde, et il ■me semble, d'après cela, que dans ce pays de montagnes et de glaces, de forêts, de lacs et de torrents, on ne devrait guère rencontrer que des figures septentrionales. Cependant nous y retrouvons en grande majorité; ie même type méridional qui nous a frappés chez toutes les nations celtiques , et avec les mûmes indices d'antériorité. C'est pour l'y avoir si généralement remarqué , que plusieurs an thropo légistes déjà connus du lecteur ont fait des Celtes une race brune. Mannert voulait même, en dépit de Tacite, rattacher les Calédoniens à la s miche ibérique. S'il ne fallait qu'en croire Pinkerlon, les Gaëls de l'Ecosse auraienL généralement le teint brun, les yens noirs, les cheveux de la même couleur et crépus. Les hautes classes seules révéleraient par une stature élevée, un feint blanc et leurs chevelures de couleur claire, leur origine nonvégiemic*. Mais nous ne pouvons nous eu rapporter a la science souvent inexacte et peu scrupuleuse de ce cellophobe. Cherchons en conséquence de meilleurs juges ou des observateurs plus impartiaux. Prichard nous dira, t. UI, p. 198, en contradiction,
■ l'oir. BudiM*nclChaIiner^daniDietaili., Celiic, 11), p.SSÎ.
■ Voy. Kefenbnch, Celt., III, p. 330.
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il est vrai, avec Davis et Thurnam ', que les Higlilanders eu général ne sont certainement pas un peuple blond. Chez ceux de l'ouest notamment (où il ne s'établit point de colonies Scandinaves;, dominent des cheveux bruns foncés mais plats, un teint basané, mais des yeux gris, linliommc, qui les a Irisnoirs, avec des cheveux de même couleur et frisés, est toujours remarqué , et c'est dans les cantons où ces exceptions se rencontrent en plus grand nombre qu'où voit aussi le plus souvent la variété opposée, c'est-à-dire des peaux blanches avec des chevelures rouges ou jaunâtres. Que deviennent en
les unes comme les autres, adonnées à la vie pastorale, à la chasse et à la guerre, l'influence du climat ou celle de l'habitation, pour laquelle le célèbre an[[m>pokii;iste Irouvc encore le moyen de glisser un petit mot, p. ÎQ!»? N,e saisissons-nous pas là, comme eu flagrant délit, les effets du croisement des deux races dont la présence est en même temps constatée ; Car, ajoute le savant anglais, la blonde prédomineencoredans quelques vallées, où rien ne fait soupçonner qu'une colonie étrangère ail jamais pénétré. iisquii us, qui est parfaitement d'accord avec l'ricbard sur la généralité du type brun : , indique, dans les Jlonls C.i ùiiipians, la vallée doCiacmar comme le canton où habitent les hommes les plus remarquables de ce type :taillehouto et athlétique, un peu disposée à l'embonpoint, membres puisant* cl iiiusculcux, doués d'une grande force physique; le cranc bien développé, lu tête un peu longue, le front étroit , le sourcil bas , droit et épais , les cheveux eu broussaille, les yeux d'une couleur claire, la bouche large, le menton relevé; le contour de la figure est anguleux cl l'expression hardie 1 . Si ce n'était la longueur de la léte, ce portrait
1 Crnn.flrilann., 2' IliT,, p. 51.
' L'Anqlcl. ci lu rie an ylaiic, p. tîj. «ns=y également, p. 50. 1 Id., p. Bî. Conr. Frdd. Uercev, i'ralin, Yoy. m Ecosse, 1843, t. l",p. HO. telle dans l'uucsl du eoinlé d'Abcrileen, vert la source de la Dec, csl
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pris dans le centre mCrne de l'ancienne Calédonie de Tacile me semblerait plus germanique que breton ou celtique. Kréd. Hercey peint sous des couleurs encore plus septentrionales les filles des Hébrides et des lies écossaises : Yeux bleus comme le myosotis, cheveux blonds comme l'orge dorée parle soleil, peau blanche comme l'aile de la mouette, et teint rosé comme une aurore de printemps'. - Price nous ramené aux. cheveux bruns ainsi qu'aux statures moyennes , mais robustes et bien proportionnées '. Enfin, d'après des renseignements personnels recueillis par Diefenbach (ibid.), les chevelures blondes seraient communes dans les Iligblands, tandis que, suivant les miens, on en voit aussi de noires et frisées
XLVII. Nous savons à quels ancêtres remontent les premières; de quelle souche proviennent donc celles-ci? W. Edwards et ses adhérents répondront pour nous, qu'en Écosse comme en France, elles appartiennent au type gall ou gaélique. C'est aussi mon opinion. Mais qu'est-ce que ces Gaéls dont nous avons déjà si souvent prononcé le nom ignoré de l'histoire? Nous avons démontré qu'on les avait rattachés à tort à la race gauloise ou celtique, et nous venons de voir qu'ils étaient positivement distingués des Kyminrys et des Bretons dans les Triades et dans les traditions historiques, qui les nomment Gwyddyl. Si, comme le rapporte l'une d'elles, et comme nous le pensons avec un grand nombre de savants, ils ont précédé les Celtes dans l'île de Bretagne, il faut, de deux choses l'une ; ou que celte lie ait été primitivement peuplée par deux races brunes, les Gwyddyls et les Lloégriens, ou bien que ces deux noms, comme l'a pressenti Diefenbach,
une réâldcncr d'ilé uc la reine Victoria , qui y possède le château de Itil-
■ Scod'a.t.Il.p. 136 et 1D5.
' Hlclielet. UU\, de Fr., 1. 1", p. 481.
' Dana un chant gaélique de la collection de Slcwart, le poëte parle des cheveux bruns el bouclii qui tombent en tresses sur les épaules. (DfM. SMo- CtUU. de la Hlght, Society ol Scollsnd, V Fait.)
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CelL, 11, p. iiS, ne désignent, à des époques ou dans des situations différentes, qu'un seul et même peuple. Tel est notre sentiment, et dans ce cas, ces Galls dont on a fait loul a coup tant de bruit, et qui ont si fort embrouillé l'ethnogénie des Celtes, auraient a peu près retrouvé leurs véritables ancêtres. Ils seraient ou des Ibères ou des Ligures, et plutôt ces derniers, d'après les rccberclies que- nous avons déjà entamées sur eux a propos des Lloégriens. La différence de noms, qui pourrait effaroucher quelques lecteurs, est ici sans importance. Il est tout simple que les différents peuples ou les branches d'une même race aient porté des noms divers, surtout quand elle s'est répandue sur une aussi grande surface. Celui de Lloégriens ou de Ligures, qu'on retrouve sous sa forme grecque jusque dans le Caucase et dans l'Asie mineure, peut très-bien avoir été le plus ancien ou le plus connu, et comme tel étendu par les premiers navigateurs a la plupart des peuples bruns de l'Occident. (Conf. avec Kscbylc, fr. 76, Uid., les ailleurs que nous avons déjà cités : Hésiode, Eratostbeues et Aviéuus.) L'Ilibernic et le nord de la Bretagne étaient encore ignorés des Grecs cl des Romains. Aucun de leurs auteurs n'a connu le nom de Gwyddyl, ni celui de Gaidhcal (pl. Gaidlieil), ou par contraction Gui ! i \ que se donnent eu i- mêmes les montagnards écossais. On ne trouve ces noms ni dans Gildas, ni dans Bede, ni dans Nennius. Tout au plus en soupçonnerait-on un écho lointain dans celui des Cntei/ones, et encore serait-il contesté par ceux qui font tout ualurelleinent venir ce dernier du K. Kdijddon, forêts. Ce n'est pas le moment de s'arrêter aux diverses élyiiiologies de ce nom de GaEls qu'on a tant discuté, et dont l'origine, dit Ititson », est tout à fait inconnue et l'emploi fort récent parmi
1 Dans le iatin du moyen âge, Gaidrli. [Girald Camlir.) la variante! Irlindalscs île ce nom ionl nointreusen, et viral jusque la forme Goefnl Ztuss, Grnm. C*H.,1", p. vin.)
' Annali aflht Caltdonîans, etc., I8S9, 1. I 1 ', p. 16.
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les historiens cl lus savants. J'affirmerai seulement avec le nouveau traducteur anglais de Kcaling, que maigre' les prétentions nationales d'O'Hricn et «l'O'Iteiiiy ', ce terme n'a rien de commun avec le Gallus du continent, ni peut-être, au moins pour son ancienne signification, avec le Gwyddyl kymryque (Corn. GuidlUli, pl.), qui veut dire hommes des bois ou sauvages. Les Irlandais, qui se donnent également le nom do Gaoàhal ou Gmtlheal {jadis Gaedul), pl. Gaoidhil, ne se sont certainement pas attribué dans leur lie une pareille qualification. Ils en ont d'ailleurs, d'après leurs propres témoignages, porté antérieurement ou concurremment plusieurs autres, et celui de Scols sous lequel ils devinrent célèbres et conquirent la Itrelagne septentrionale, est aujourd'hui touillé dans la même désuétude eu Irlande et chez les Gaëls écossais. Serait-il donc étonnant, après un pareil exemple, que le nom bien plus ancien de Lloégriens ou de Ligures fut couvert citez ces derniers d'un oubli encore plus profond?
XLVin. Nous arrivons ainsi à la grande énigme des antiquités irlandaises : qu'est-ce que les Seuls? (Vêlait assurément un peuple blond. La chronique Vf. origine antiquorum Piotorum, publiée par M. Th. Jnnes leur applique, comme étant venus de la Scylhie, l'étymologie que Solin, ch. xvi, et Isidore de Scville, Orig., IX, 2, avaient donnée du nom d'.-IJbani, nés avec des cheveux blancs, caractère septentrional dont il a déjà été question. De plus c'est à eux, les derniers conquérants de l'Écosse, que s'adressait le chant albanïen dont nous avons parlé précédemment, comme ayant été récité devant le roi Malcolm III, en 1057. Ce chant, le plus ancien monument gaélique des Highlands, est uti court résumé, en
1 Voy. leurs Dlclionnnlrca , Remarqufs sur la letlre A; et f/Mahony,
■ Duns son CrîiicEaay on Ihe une. inhabit, of SulL, 17Î3. Voy, t. 11, p. 771; Conf. 775.
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2S strophes do quatre vers, de toute l'histoire d'fïcosse et à l'appui duquel le poète invoque les propres souvenirs de ses auditeurs, chefs ou bordes versés dans les antiquités nationales :
Vous les rli>riP5 (le toute l'Albanie", Savante af^riih'lv d'hommes aux rlicvciis j/ianrs'....
Nous voici bien loin des bruns ou noirs Cauïs dont uons venons de parler, et de l'ancien poêle de la collection deSlewart (roy. la note ft, p. 157). Nous n'avons pas delémoi^imiic aussi positif pour les Scols d'Ii'l.'inde 1 , mais nous pouvons rappeler, quoiqu'on puisse expliquer autrement ce surnom de rouges, la distinction faite par les Triades entre les GuijcUhjl- Ffickti ou Pietés irlandais et les Gioyddyt-Cocli , qui sont incontestablement lesScnts. Non-- scinniirs en outre <-.vi-l;ii!;s que les elioveu\ blonds et longs 1 éhient lii.'jnirniip plus communs au xir siècle, dans ie mélange de Celtes, de belges, de Scots et d'Hiberniens primitifs qui formait In population de l'île quand ellefutvisitéeparGiraldleCnmbrien. Nous remarquerons aussi qu'un des héros lingaliensde la racescotc, le beau Diarmaid, était distingué de ses frères d'armes par sa noire chevelure {/{ça/., p. 3-'i3). On peut m'opposcrlc surnom contraire de l'ancienne souveraine d'Irlande, Hacha aux tresses blondes (irf., p. 245) , mais les premiers siècles des légendes Milésicmics sontcertaiuement antérieurs auï véritables Scots, même semi-
1 O'Connor, Rec. llibcraic, Scriptercs, t I", 1814. II« pari., p. cvtu Ct
Prlchard.Aiconiomnw.' ' ' P P
' Unidhe, en ourlai; ijeltoir. l.rs succès de ces hommes Monda ont valu
jioalcïi purement il cet adjectif gaélique In sens d'heureux.
' J'ai ni In ement cherche dons saint Jérôme celle compuruiîon qu'O'Dononii
lagne et un chien froid™ cr yjr[ni,\-ririii!i , cl ijrii calcibus magis poafl MttYf quant dentitivs, dernier Irait qui rappelle lea Gauloises d'Am. Uurcellln. ' Ilibernico more, dit Girald, Topogr. tfio., III, 56,
historiques. Dans tous les cas, ce n'est point à leur nation, mais aux Fer-bolgs ou Belges, que s'appliquent l'épillièlc de Gai n-grinn , étrangers aux cheveux blanchâtres, et celle de Kenfinnan ou Cionfimman , (ùle blonde , qu'on trouve , l'une dans l'ancien poème chronologique de Coi'man et l'autre dans Keating. Celui-ci rapporte, p. 132, que !e roi Fiachad reçut le surnom de Kenfinnan, parce qu'en ce temps-là les hommes d'Irlande 'étaient blonds. Sur quoi j'observe : premièrement que cela prouverait justement le contraire; et en second lieu que les Irlandais du xvn e siècle, contemporains de Keating, étaient donc généralement bruns comme ils le sont aujourd'hui.
XLIX. J'entends les véritables Irlandais, chez lesquels nous devons naturellement transporler la question des Scots qui sont sortis de leur Ile , et reprendre celle des Gaéls qu'on a presque toujours confondus avec eux , et dont l'Irlande a si longtemps passé pourlamerc-palrie. Achevons de prouver la différence des deux races. Pour cela commençons par séparer des vrais enfants de la icrle Erin , tout ce qui, dans leur lie, est anglais ou de souche anglo-normande ; et n'oublions pas que pendant deux siècles, l'élément Scandinave s'est implanté en maître sur une grande parlie du littoral, autour de Dublin, de Wexford, de Waterford et même de Limei ick sur la côte occidentale La province de Leinster", aujourd'hui (oui anglaise, avait reçu dès le x' siècle le nom de Gaillian. ou terre des étrangers. Cette distinction faite , c'est particulièrement dans le Connaught et le West- Munster qu'il faut chercher les
' foëlo iln \i- siéde. Vo>j. s'iii Seguin tthnicorum mtaia'jin, frayn. datu O'Connor, 1. 1", l'rolégom., p. en.
• Voy. rmnotn d'Irlande, par Th. Sluore, billion ttauilrv, ISaï. I. I", p. !0(î cl al. Slcinnholm njuuk ntOsiicCuiki-, ]i'ikings^iige , Irai!, allcm., par Krisch, m% 1. 1", p. HB.
1 [.'Irlande tel iliviiir ern|iMUi' ^r;nnU--= prin-incns : I.aiijhitiim, à l'E.; L ladh, nuX.; Connclil, a l'O.; et llumhain, au S. ; en BH3I.HS Lelnsler, Ulsler, ConnaiiLjlit et Slunslar.
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anciens Irlandais. C'esl fa, s'il faut en croire les Irlandistes passionnes, que nous rencontrerons la branche la plus intacte de la famille celtique, comme aussi le plus ancien et le plus pur de ses idiomes actuels. Nous allons voir cependant combien celte population est elle-même composée d'éléments divers, et justifie ce que dit Massy du nombre proverbial des races qui habitent celle Ile, et des dialccles fort différents qu'on y parle, même dans l'ouest'. Il est tres-vrai qu'elle n'a jamais été conquise, ni même envahie parles armées romaines, omis, à leur tléfaul, sa propre hisloire témoigne assez des nombreux croisemenlsqti'a du subir sa population primitive. ADieu ne plaise que j'entraîne le lecteur dans le monstrueux chaos des origines irlandaises , sur lesquelles tonte la science et le talent de M. d'Eckstein n'ont pu jeter que de faibles lueurs 1 ! (Jue faire decetinextricablccnclievûtrementde iroditiODS multiples qui souvent se contredisent ou quelquefois se répètent d'une colooie à l'autre, sans qu'on ait même- pris la peine de changer les noms des personnages, le tout surchargé de fables grossi ères, puis rattaché aux généalogies bibliques, «encadré dans d'absurdes chronologies? Mais enfin, telles qu'elles sont, je pense que c'est aller beaucoup trop loin que de faire, avec Warœus et d'autres savants, table rase de toutes les traditions reçues, amplifiées sans doute et souvent défigurées par les Bardes, mais dans lesquelles il est impossible qu'il n'y ait pas un fond de vérité. Je résume ici celles qu'ont généralement adoptées les historiens irlandais 1 :
L. Ils nous parlent : 1" Des Fomoriens, Fomharaigk, présentés tantôt comme des pirates africains , tantôt comme les plus anciens habitants de 111e, ou des Géants, successivement
1 Analytical Elhnolûgij, p.SO etî.
• Yoy. le CaiMiipti, t. XIV et XV, ann. ISÎ9.
' Il en eilele d'atities en assci grand nombre, comme on peul le voir dans Diffentiach, Cuil., III, cl qui, lur quelques poinl?, conlrcdlscnt parfois les premières.
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en lutte avec les diverses colonies qui veulent s'y établir. La première, celle du grec de Mygdnnie ou de Mœoniê\Partholan, fut, dit-on, entièrement détruite par la peste. 0' Mabony pense qu'elle fut plutôt expulsée par les Fomoriens , qu'il ne faulpas confondre aveclcs pirates Scandinaves des temps postérieurs, auxquels on a (tonné quelquefois le même nom.
2° Des Ifémédiens, Clanna Nemedh ou Neimkidh, venus de la Scythie d'Asie par la mer du nord (ou d'Espagne suivant Nennius, ch. xni, S. M.) Ce nom tout à fait ecllique (Glossaire gaulois, n" 158) était semé dans les Cailles, en Espagne et en Bretagne. : les Mnnrh::. Xi'mrlantm, Scmenturi, le fleuve ,Ycmesa , Nemrtobriya, les Nemetatoi, Nemelotaeium, elc. Les \(.' i m(' , diens lurent au bout de peu de Icnips assujettis par ies Fomoriens, qui avaient reçu des renforts d'Atrique, et un grand nombre d'entre eux émigrercnl pour fuir In tyrannie des vainqueurs *.
3" Des Belges, Fer-Bolgs, issus d'nn clan némédien qui s'était réfugié en Thracc (c'cst-a-dire dans quelque contrée à l'orient des Iles Britanniques). Ils amenèrent avec eux deux tribus particulières, les Fcr-Domnan, qui paraissent avoir été des Damnonii ou des Damnii de la Bretagne, et les Fer. GaUon. Les Fer-Bolgs fondèrent [c royaume d'Irlande, et quand ils en furent dépouillés par les Ttwtha-Dé-Danann, leurs tribus dispersées se soutinrent pendant fort longtemps dans le Leïnster, le Connaught elle Munster occidental. Quelques-unes avaient même conservé jusqu'au temps de Keatîng, une existence Spart dans les deux premières provinces. {fffet,id.,p. m.)
U c Des Tu a lha-Dè-Dana un, venus, comme leur nom bizarre, ou ne sait d'où, de la Grèce ou de la Scandinavie, et
1 Gràg. Xidhbnoiti, Kcat., p. 114. O'JIahony obisrrt qu'on ne tait trop ce que sîçnlllent ces deux met*, ni iiitnir. i-n ^riêi.il, le <-n\-! •>■:■ rr> tra^î i Ul-n^ . Nous allons toît qu'il f'oait pruLiUt meut île l;i )li«mic on Lydie.
* Entre autres Brltan Util, qui aurai! donné son nom à l'Ile de Brelasne.
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auxquels on attribue aussi une origine némédienne. Ils s'emparèrent de l'Irlande, puis, défaits à leur tour par les Scots, ils se retirèrent dans l'Ulster et s'y maintinrent notamment près de Lomionderry.
5° Des GaEls, qui s'appelèrent d'abord Feint» elChorisci*, puis Gaedltnil ou Gitoidliil, puis (ce qui est justement en question), Scoit ou Seuil (pl. de Seol),el qui après mie interruption de plusieurs siècles, ont repris cet ancien nom de Gnoiclhil qu'ils portent encore aujnurd'liui. C'était un peuple d'origine scytliiqtic. mais qui, pour arriver en Irlande, passa par l'i^ypleet par l'Espagne, où il ^e Il va d'abord. Ils avaient ainsi longé le littoral africain, où une partie de leur nation devint les Crédites {Gatthalach} de l'histoire ancienne. Leur famille régnante issue d'Eber 3cot se divise en Clanna fireogain, les Brigantcs de Gallicc, et en Milésiensou descendants de Calamb dit Mikilh K.-ihnini, le héros de l'Espagne, qui régnait sur les cotes de Biscaye. Ses deux flls Eber et Erimhon passèrent en Irlande; le premier, qui aborda sur la côte sudouest de l'Ile avec une partie de l'expédition, fut !e pere des Clanna Eber ou Eibbear (Ihéricns?) qui eurent en partage le midi; et le second, que les vents poussèrent vers le nord-est, devint maître de la partie septentrionale.
C" Des Cruthnigh ou Pietés, émigrés aussi de la Tlirace, et qui séjournèrent d'abord dans les Gaules, od ils fondèrent Pictauium 1 (Poitiers), reconduits par les Scots qui venaient à peine de s'établir, ils ne laissèrent qu'une petite colonie dans le Jlealli (enLeinstcr),ct passèrent en Ecosse. Les uns ou les antres possédèrent dans la suite une partie de l'Ulster 5 .
7" Des Bretons, nommés Tualha-Fidga ou tribus sauvages,
1 Ce nom nous e*t dnnné par un lioglograplic <lu ïi* siècK qui fait Tenir les Scolsile la ville ih> ntiorisi-ia, en I.Mlic, I» Mis'uuie ili: l'arilinkni. Golgan. Ad. SS. ilibern.. Vit. S. Cadrvé, p. m.
■ Hicfcnbach rapproche à celle occasion, Cclt., III. p. ÎCÎ, tes noms, des Cmikne cl des TtuIJicm d'Aquitaine.
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dans le comté de Wexford. Plusieurs villes ou villages de l'Irlande furent en outre surnommés Brelhnach comme fondés ou habités par des Bretons. On regarde aussi comme tels, avons-nous vu, les Fer-Vomnan qui vinrent avec les Belges, et qui se fuirent au sud de Dublin. Les Gaéla les rejetèrent dans le Connaught, où Irrus-Doinnan , aujourd'hui Erris (Mnyo), conserva longtemps leur nom.
8° Enfin des Gaulois; — non pas les Fer-Galêon qui accompagnèrent les Belges, puisque le nom de Galli n'était pas encore à cette époque donné à la Celtique, — mais l'armée aux lances bleues avec laquelle le prince exilé l.abhraidk Loingsevh reconquit son royaume, et qu'il établit dans les comtés de Wicklow et de Wexford en Leinster*.
Il est important d'observer que celte fusion des traditions diverses de !a vieille Irlande n'était pas encore généralement reçue à la On du xn' siècle, car les écrivains britanniques de culte époque ne connaissent d'autre source de la population de l'ile que des émigrés des provinces Basques. Tyssylio, Geofl'roide Monmoulii, Gïrald le Canilirien, Raoul de Diteto, et même Higden, qui leur est postérieur de l'iO ans, rapportent que ce fut le roi breton Gurgunlius, neveu de Brennus, qui permit à des Espagnols ou a des Basques de coloniser l'Irlande encore déserte. Les deux premiers nomment leur chef Barlldome ou Parlholoim, évidemment l'ancien Parlholan des autres traditions, — et Raoul affirmait au xni' siècle que c'étaient les descendants de ces Basques qui habitaient encore l'Irlande.
LI. Cependant la cruniologie archéologique, comme on l'a vu, sect. par. IX, ef, après elle, la géographie classique et l;i philologie elle-même confirment pleinement, quant à la pluralité des races qui ont peuplé l'ancienne Hibcruie, la con-
1 Kcaling, p. Î55 «I suir. Th. Morne, Hfsf. d'ïri-, l. I", p. 05. C. «si au* laniTt >k i rs liiiiitnis k l.ciii;UT n i!iï pi.ii iih;li h liiiiihis I.iuijlicana.
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clusion à laquelle aboutit le résumé qui précède. Massy nous a déjà parlé de l'étonnante variété des dialectes gaéliques de l'Irlande. Les grandes différences qu'on remarque entre plusieurs d'entre eu\, et le nombre étrange des noms que cette lie a portés anciennement, l'indiquaient déjà au point de vue philologique. Ce sont des Irlandais mêmes qui en conviennent, O'iîrien, 0' Donovan , Th. Hoore, elc. ; et O'Mabony s'est avancé jusqu'à dire que la grande quantité de vocables parfaitement synonymes et d'origines diverses que contient la langue irlandaise, preuve qu'elle s'est formée par l'amalgame de plusieurs idiomes (Keat., p. 195). Il signale en plusieurs endroits, p. 02, 191,210, etc., d'autres mots qu'elle renferme, lout à /ait étrangers soit aux racines, soit par leur construction, au génie du Gaélique etmOmedu Kymmryque 1 . D'un autre coté, parmi des noms tout gaulois, tels que cens des Manapioi, de Dounon, des fleuves flour et Senos, etc., que nous présente l'Irlande des anciens, on en rencontre d'aussi germaniques que celui des Kaukoi, et d'hispaniques comme ceux des Ganganoi (Cancana des Gantabres), des Koriondoi (Caurium des V étions, une Coria en Bretagne), de Laberos [Labernù des Aslurcs), du fleuve Obolm [Oboukola de la Itétique), et un autre fort remarquable parce qu'il se montre à la fois en Espagne, dans les Gaules, en Vindélicie et dans les grandes Iles Britanniques, celui des Brigantes. Je ne' cite que dubitativement les Luceni d'Orose, I' r -ll, les Lucenses de Gallice portanl un nom tout latin. Enfin l'Afrique, dont il est plusieurs fois question dans les origines irlandaises, pourrait réclamer des noms fort rapprochés de quelques-uns des siens, tels que Libnios (Libus), et Ausoba, Modonos, fthobogdiui, Ouolountioi, elc. {Autôn, Modounga, Rhobonda, Ouoloi
1 Une chronique d'Erln, qu'on dit fort ancienne, et qus rllo Diefenbaeh, £>((., HT, p. 3S7, et l'historien écossais Bofce, alarment l'un et l'autre qu'on parlait on Irlande, avant l'arrivée Jc« Gaêla, une langue dlttertnle de la leur, foij. cl-deMUB, p. 303.
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cl Ouolobilis, tous les cinq eu Mauritanie, et ces deux-ci proches parents de l'Ouolubriga des yémèlutes d'Espagne). Mais le r;i]i[)[ijclicmenl le plus singulier de tous est assurément celui qu'on a fait de nos Gaedhail ou Gaoidlnl, avec les Gutules {Gœtuli, en gr. Gaitouloî). Sous y reviendrons dans un moment
Si nous comparons maintenant avec une carte moderne les positions données par l'tolémée, on voit les noms gaulois former trois groupes : les Manapicns au sud de Dublin, les Urinantes avec Douuon qui devait leur appartenir, sur la cote sud-est, et le Doux et le riënos (le Suannon), sur l'occidentale eu \V ci t- Munster. Les Kaul.es habitaient entre les Manapieus et les L'blancs de Dublin. Les noms hispaniques se partagent eu deux groupes ; u l'est les Coriondcs, près desquels l'Ouoca eu Sud-Leinslcr, et Labéros dans l'intérieur des terres, non loin de Dublin ; — et à l'ouest, les Ganganes (et les Luecnes) dans le Connaught méridional. Les noms africains se répartissent sur trois points : le Libtiios cl l'Ausoba dans le Connaught, le Modouos chez les Coriondes, puis les Vohmtiens dans le Kord-Lclnster, cl les Miobogdiens au nord-est dans l'Ulsler oriental, séparés des précédenls par les Darinoi, qui rappellent Darnis de la Lyréuaïque. Enfin un autre nom que des citations erronées faisaient venir d'Espagne, celui du fleuve Icrms, avec les lovc.rnioi ou Hibeniii à qui l'Ile entière dut le sien, et la ville d'Iouernis, étaient situés tout à fui au sud, dans le Munster occidental. Un canton d'iveragh, dans le comté de keny, semble conserver leur souvenir.
LU. L'Irlande celtique de nos jours répond tout à fait à l'idée que l'on doit s'être faite de la variété de sa population d'après tous ces antécédents. Quand je dis : l'Irlande de nos jours, c'est depuis le m* siècle que je pourrais l'affirmer, car a l'époque où la conquête anglo-normande s'était û peine étendue soi' un tiers de l'île, Girald le Cambrien nous montre sa population réunissant, dans une proportion eitraordi-
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naire, les deux extrêmes des infirmités corporelles el de la force et de la beauté. A côté des hommes les plus grands, les plus beaux et les mieux faits, il n'avait jamais vu nulle part, dit-il {Tapogr. Mb. III, 3~>), autant d 'aveugles, nrde boiteui, de tortus et de malingres qu'eu Irlande; juste punition, ajoute-t-il, de celle race adultère, incestueuse, bâtarde et sans lois. Cette observation qui n'était ni cbarilable pour un prêtre, ni logique pour un savant, nous apprend du moius que la dégénéralion d'une partie de celte race remonte a une cause plus ancienne que l'oppression anglaise. Ce tableau nous en révèle une antérieure, également fondée sur la conquête, et tellement lyraiwique qu'elle avait déjà, plusieurs siècles auparavant, amené le massacre des Scots et la révolte générale des tribus primitives réduites en servitude, flner Clatma ', contre leurs derniers conquérants ou les tribus libres, Saer CJnwia. Les Scots recouvrèrent bientôt la dominalion de l'Ile, mais c'est dans le nord qu'ils paraissent avoir pris le plus de prépondérance. C'est du pays de Dalriada (le comté d'Anlrim en lister), qu'ils sortirent pour conquérir l'Écosse. el cette province est encore celle où l'ancienne population a conservé, dit-on, le plus de chevelures blondes. Le type brun y domine toutefois comme dans le reste de l'Irlande, excepté dans la partie septentrionale du comté de Donegal =, — et sut 1 les bords du lac Allen, dont les habitants se distinguent : ceux-ci par leurs cheveux roux, leurs corps trapus, leurs fortes épaules, et la forme de leurs tètes, qui se rapproche du type saxon, avec des fronts larges et arrondis et des nez aussi camus que des Chinois ; — et ceux-la par leurs chevelures de couleur claire, leurs yeux bleus, leur char-
1 Keating, p. 590-ÎOC. Ella MDl autfi nommées Athach-fuatha, tes Irifcus plébéiennes, les AUarviiuu Mti: u (i <]..- iriivuini romaina.
* L'ancien Tir-Owd : il t:\ qmvin n «V tes I/iWj.i uilrtsti-ts, d'an caractère encore plus rude que leurs inonlaïnct, ut ifulcV de tuus leur.' \<À!his, clans \tt Comment, sur ta rie de. S. Patrice, Bulland., Mars, t. ll.p.MS.
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pente lourde et massive et leur démarche gauche et pénible
S'il fallait s'en leuir au I" volume de Pricliard , ces deui populations ne seraient point d'ancienne origine irlandaise ou seraient au moins mixtes, car il y pose en fait absolu 1 que partout ou les Celles de celle Ile y ont conservé à peu près la pureté de leur race, leur taille est généralement petite, leurs membres grêles, leur mine chélive, et qu'elle pe se relève qu'en se mêlant avec des colons venus d'Angleterre et de la Dasse-Écosse. H oubliait, dans celte exagération, l'affreuse misère où étaient tombés la plupart des paysans d'Irlande, qui, selon Price étaient naguère encore d'une taille plus .élevée qu'en Ecosse. Prichard s'est souvenu de celte déplorable cause dans le volume suivant, p. M9, en dépeignant la profonde dégénération qui en était résultée dans les montagnes du Downshire (Ulster), et dans les comtés de Sligo et de Mayo en Connaugbi, où ces spectre» d'une race jadis belle et vigoureuse promenaient au grand jour de la civilisation la laideur et l'extrême dén ornent de l'Irlande. Mais dans les parties de l'Ile où ne sévissaient pas les mêmes causes do dégradation, celte race produisait, il en convient, les plus beaux spécimens de la beauté et de la vigueur, humaines. Ce serait principalement dans le comté de Gahvay en Connaugbi, d'après ce que SI. Esquiros rapporte des habitants de la contrée de Joyce, race de géants, et de leurs voisins les montagnards du Connemara, aux yeux bruns et aux cheveux noirs", el dont les femmes mêmes se distinguent par leur beauté sauvage, leurs grandes tailles et leurs membres robustes '. Ceci
■ MflBsy, Aiuilyt. Eifowgr., p. JS, 5 et 75. Le lac Allen est dans lu Connaiight. entre li • cimilés de Ldlrim cl de Sligo.
* P. 151), 1" éd. Je suis Étonné qu'il n'a» pns supprime ce passage, en ten- IndlclUm formelle arec les lémoljnngcs fur lesquels 1) s'appuie dans ton 11» vulume.
' Yey. Mlchelel, HUI. de Fr., t. \", p. iM.
' UAnyltt, et la lie anylaise, p. Oi el 6ui«.
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dit, à l'iippui de cette assertion de l'auteur, que le Connauglit nous a conserve" dans leur forme typique le rameau le plus intact des Celtes gaéliques, p. 01. Nous allons voir jusqu'à quel point elle est exacte,
LUI. Je crains d'abord qu'il ait éle trompe par quelque rapport exagéré", car les D" Tuthill et Massy, qui ne disent pas un mot des Patagons de Joyce, ne parlent pas davantage de la baute Stature îles Connemariens qu'ils ont cependant vus dans leurs montagnes, aussi solidement bâtis, il est vrai, que leurs doubles poneys, et, de plus, vifs et agiles comme des daims '. Une irlandaise célèbre qui. dans presque tous ses ouvrages, s'esl beaucoup occupé'.' de ses compatriotes, Lady Morgan, donne à l'un des personnages qu'elle met en scène, précisément dans cette contrée, des épaules telles qu'on n'en fabrique que dans le comté de Tipperanj En second lieu, le IV Tutbill rapporte, iif.,p. h, qu'il fut frappé de l'aspect espagnol de ces montagnards a peau cuivrée, de leurs vêtements rouges et de leurs habitations. Cette observation s'étendrait, suivant Massy, p. suiv. , jusqu'au comté de Kerry, dont les paysans lui parurent avoir beaucoup de ressemblance avec les Gallois du Glainorgnn, les Silures de Tacite. Lady Morgan donne également aux femmes du Connaugbt une origine espagnole, qu'attestent, dit-elle (id. , t. V, p. 17), leur beauté, la couleur noire ou dorée de leurs chevelures, leurs sourcils noirs et leur teint brun comme celui des riveraines du Tibre'. Dans un autre volume néanmoins, t. VI, p. 38 , elle dépeint son héroïne, une O'Flahcrty de la même province, comme ayant des yeux: irlandais, grands et gris, voilés par de longs cils noirs. Ailleurs, E. V, p. 1 11, elle donne a un gamin du pays une fête de chaume. Cette variété de cou-
' Huay, p- 4 et 7Î.
* Les O'Brien cl ici O'Flahcrt'j, ou l'Irlande en 1133, trnd. franc,., t, VI,
, ' Sic : Il faut probablement lire de l'Êbrc ou du Tage.
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leurs e! l'association des plus foncées avec les tailles les plus élevées M.'raieiil déjà les indices d'une fusion entre nos deus types; voici ce qui achèvera de la dénioutrer. Tandis que dans tin autre comté du même littoral autour de Killarney, (en Kcrry, AV. Munster), les yeux et les cheveu.t noirs accompagnent, comme à l'ordinaire, des ligures rondes, ils sonl dans le Connemara associés à des têtes longues ', caractère tout celtique, comme le reconnaîtra Massy ! . Enfin dans les comtés de Clarc et de Limerick, elles sont ovales, avec des yeux de couleur noisette autour de cette dernière ville (id-,p. 5). 11 s'en faut doue de beaucoup que les Irlandais de l'ouest soient d'aussi purs Gaëls qu'on l'a prétendu, et l'on peut encore reconnaître dans leurs caractères physiques combien le sang de leurs ancêtres s'est mêlé avec celui des Fer- Bolgs ou des Belges, qui se maintinrent si longtemps dans le Counaugbt.
LIV. Eu somme les véritables enfants de l'Irlande sont, ainsi que nous l'avons dît, et comme leurs frères de l'^rmoriquc, du pays de Galles et de l'Ecosse, une race brune, mais dont la taille, suivant Priée, id. ,p. û83,est nalurellemeul élevée. IL ajoute que leurs cheveux sont plus généralement noirs dans une partie du sud, mais que leurs yeux sont toujours gris ou bleus, ce qui est contredit par les observations que nous venons de rapporter, et ne peut, dans tous les cas, que prouver de plus en plus la diversité des origines. Price donuc encore au\- Irlandais des sourcils bas, noirs et épais, avec ries nez petits et tendant à se relever, autre caractère aussi peu celtique 1 que la généralité des cheveux bouclés attestée au xvii* siècle par
1 «* JnoJi((.EIIim)L, p. 3 Et II Longue et étroite, <BW1, est la tcln i!» Celle, - liai.- il faut • | ti " i I y oïl ou di-uile i|Lii-Ei|iir <ji.iifii-1r.ii iUliis sea iei nargues, pour lui ilomii-r, deuv i,aia's jùis loin, uni: fnce sIm'I. compressai aucf i<yi[ii|-f. La forme de la Icte eUafo.cc ne peuvent dllTcict à ee point, an mains naturel-
' Uisl. de Fr. de Mlclielct, l. I", p. 485.
TYPES GAULOIS
!e savant Waneus '. Ce qui ne l'est pas davantage , c'est leur agilité incroyable suivant l'expression deCamdcn (agililédont Massy nous a déjà parlé), et leur patience à supporter les fatigues et les privations ! , de môme que lesGalkiisduïn'sieelc
un peuple fort différent des Scols qui les conquirent, et qu'ils finirent par absorber. Cette vérité si longtemps voilée , a la suite de tous les bouleverse m eut s de l'Irlande , tantôt par la confusion involontaire, tantôt par la fusion prémédiléed'un si grand nombre de traditions qui s'étaient superposées les unes aux autres comme lus écritures des paliiiipjcsk's, — spiriluelîij comparaison de Diefenbacb, — cette vérité, dis-je. avait néanmoins, sans remonter plus haut que Th. J un es, frappé les yeux de ce fondateur deia critique historique eu Ecosse. Cet unique point de vue loi avait sufii pour arriver à cette question : si les Scols n'étaient pas des étrangers venus en Irlande longtemps après les ïlilésiens, c'est-à-dire après les t'.aéls émigrés d'Espagne sous la conduite des enfants de Miledli 1 1 1l lit ressortir, entre autres, les différences importantes qui existaient sur les circonstances e! les chefs de cette migration, enrreles traditions de l'Écosse {ooy. notamment Fordun) et celles de l'Irlande, et concluait que les Scots n'avaient fait la conquête de cette ile que vers le commencement de notre ère. Camden descendait même ce fait au ir ou m* siècle. 11 est certain que Plolémee, qui a relevé géo graphiquement, vers l'an 150 de
If. ofStotl., 173D, t. Il, p. «G, i
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noire ère, la position de tous les peuples du littoral de l'Hibernie et de r[uelques villes de l'intérieur , n'a pas connu les Sr.ots, et que In réponse faite à cet argument péremptoire qu'ils.étaicnl alors obscurément renfermés dans le centre (le l'Ile, n'est qu'une supposition dénuée de tout fondement, et infime de vraisemblance. L'énuméralion de tous ces peuples comme indépendants les nus des autres, exclut, ce inesenible, l'idée de la domination d'un seul, que Ptoléuiée ne nomme précisément pas, et doiitJnnesaddmonlré-qu'il n'était question nulle part 1 avant l'aunée 360 de J. C, où Ain. Marceltio le cite parmi les dévastateurs delà liretagne. L'Irlande ne prit qu'après celte époque le nom de Scotia, qui disparut peu à peu a partir du r siècle comme celui de Scols, avons-nous dit, chez les populations gaéliques des deux lies. Ces changements ne peuvent avoir eu lieu qu'à la suite d'une conquête , puis d'une réaction nationale. C'est ainsi que la vieille Aquitaine a reçu et rejeté , pour reprendre son ancien nom , celui de Wasconre; que la première Naibonnaise a répudié celui de Gothie,et qu'après ia chute des Parthes, reparut aux yeux de l'Europe la l'erse des Achéménides, etc. Ces comparaisons
qu'ils reçussent le nom de Scots. La plupart de leurs traditions reconnaissent en eiïet celle priorité. Nous savons d'ailleurs que le premier de ces noms était pour le moins aussi ancien que le second, car celui du comté d'Argyle, qu'on prononce Argaill {Arre-Gaithcl, le rivage desGaëls) remonte aussi haut que le royaume même d'Ecosse. Il fut, dit-on, donné à ce comté comme au premier territoire que possédèrent les Scots de Dalriada quand ils passèrent dans la Bretagne septentrionalc. Il est singulier dans ce cas que ce territoire n'ait pas été.
1 ï fomptï! l'epilrc de Mini Jérôme :i Cléalplion, où la mrminn «Urituiéc a l'orphvre.ïcrs i'an îiil av. J.-C., fort douteuse qiinnl un Leur, p.-l démenllc pour le sens, par ce fait que la Rrtlngne n'avail pas encore produit (l'auTi- Cvtan â «Un époque.
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nommé plutôt Aire-Scoil. Aussi pensé-je que ce nom doit remouler à quelque autre cuusc probablement encore plus ancienne. Car l'histoire «l'Irlande nous montre antérieurement» celle époque, ainsi qu'à l'an 300 de J. C, des Galt-Gaédhail ou GaBIs étrangers ', c'est-à-dire ni Scols ni irlandais, el suivant toute apparence bretons. Leur nom existait donc avant la première apparition historique de leurs conquérants.
D'autres l'aile viennent encore à l'appui de notre opinion, lu événement dont nous avons parlé, le massacre des Scols par les Iribus plébéiennes, prouverait à lui seul qu'ils s'étaienlélablis dans l'île par nue invasion assez récente, cl qu'indique encore la distinction faite par S. Patrice dans sa Confession— (reconnue pour un document authentique),— entre les Hiberioiiœ ou le peuple d'Irlande, el les lils des Scols mis au même rang que les filles des rois ! . Les légendes niilésiennes, quejc crois seules [ihiiot que gaéliques, ne soûl pasiuènie fort anciennes. L'n des plus habiles invesligaleurs des origines écossaises. H. Sténos, s'était convaincu que leurs généalogies n'avaient pris qu'au xiv siècle ce développement excessir, où elles greffèrent sur leur tronc principal toutes les familles prinriéres de l'Irlande \ Et quant aux légendes elles-mêmes, 0' Couuor ne les faisait remonter qu'au vr et au vu» siècle; maisïh.Moore lui conteste encore ce point de départ, et n'en découvre, dit-il, aucune trace avant le ir,oCi elles commencent a poindre dans Nennius et dans un poème du barde Muolmura K Le premier assure toute/ois (ch. xv, S. M.) que ce sont les plus savants des
1 K taillis, (nul. d'OHatWDï, p. 3C3. Dleltmb., CtU., III. p. 300, Oïl donna plus tard ec nnm aux GiSli croisés de Scandinaves dm ili's tbudes cl de Jlan.
* Ch. iv.'Fiiiï Scnronim cl (ï/r'ir rf/jii/oruin ntoiuchi jfeifl»! , cl tirginu cfirijliaitœ.— Ailleurs : ITno srola Habita. Ire BolbmdlElca, i ï inar>, ut Tiliemonl IVBtmt fait celle remarque, dit innés, qui la (ail valoir, t. Il, p. 517
1 Thr llighlaaie ri a[ Seollanâ, 1837. Vinj. Dlffenb., «., p. 13Ï.
* lliti. d'Irl., éd. Baudry, 1. 1er, p. a\. Je lias.irilo ■etilemenl en noie un rapprochement qui uiérilc pcul-ëlrc que S ■ j lj - ■ iiiiccii i ,.■[!, i-nti l- rqicque ili; i'ap-
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montoire Sajthicum de Mêla. III-l, qu'on a ballotté du cap Finistère jusqu'il la Baltique Ils auraient élédans ce cas l'une des nombreuses tribus celtiques répandues dans celte partie de la péninsule, et voisins d'un peuple qu'on peut dire homonyme des Gangani d'Irlande, les Concanes, d'origine massagèle, s'il faut en croire SU. Italiens'. Chercher ensuite à quelle date, à quelle révolution locale peu! se rattacher leur migration, serait une peine perdue. Je ne connais point d'indice historique qui puisse nous mettre sur leur piste. Mais comiiini d'événements que nous ignorons peuvent avoir provoqué leur départ, depuis la défaite des Cmtahres par Auguste jusqu'à la romnquêle des flaules et de l'Espagne par Aurélien, et la grande insurreeiion des Bagaudes, qui put avoir, dès sa première e\p!osïon, comme elle en eut plus lard des imitateurs de l'autre côté des Pyrénées. Tout bien considéré, il me semble que le passage d'Eumènes, que j'ai déjà cité, sur les guerres habituelles des l'iclcs et des Hibcri)iensavcclesBretons(Pan. rie C.-Chbre.li), placeùpeu près à la même époque (la seconde moitié du ur> siècle) le début historique du premier de ces peuples, et l'avènement des Seols sous l'ancien nom à'Hiberni. Mois, dans notre ignorance, gardons-nous du moins de recourir a des inventions connue celle des Scylhes vaincus par le grand Constantin en Gallice et passés de ce pays en Irlande, invention qu'on a sans scrupule étayée de l'autorité d'Orose. Il en est donc des Scots comme des Brython ou Kymmry ; les uns et les autres étrangers au sol des Iles Britanniques, s'y établirent en conquérants, puis forcés, soit par leur petit nombre, soit par l'arrivée d'autres envahisseurs de s'allier avec les anciens habitants, ils ont disparu peu après dans la masse de la po-
' Uir- III , v. 360 : ■ A preuve qu'ils buvaient, dit-il, le pan; uc leurs chevaux, * Ses vers peu rait fournir un argument a ceui qui tentent que leiScoti n'aient été que des Scythes.
' Sous le mime nom de Bagaudes, Chron. i'idatt, -iun. ii3 et iuW.
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pulnlïon primitive, ayanl m&é avec elle leur sans, el par une suite naturelle leurs souvenirs nationaux, confusion qui convenait également a la politique des vainqueurs cl à [' amourpropre des vaincus.
LVI. Si nous remontons maintenant nui colonisations qui Jes ont précèdes, il en csl au moins trois, chacune de race différente, dont l'existence nie paraît ivmslalOe. La première ou la moins ancienne, a mou gré, est celle des fiasques, dont nous ont parlé (lirald le Cambrien et Raoul de Diccto. Leur nom se conserva longtemps dans diverses parties de l'Irlande; la contrée ou naquit S. Senan était encore appelée au vi" siècle Korco-BItaiskind'. G'est à eux, et non aux. Gai-ls qu'il faut rapporter ce qu'on a dit des ibères d'Irlande, dont la présence dans celte lie s'explique d'ailleurs très-naturellement par les grandes relations commerciales, (jui existèrent entre elles et l'ancienne Ibérie. Ces Basques durent contracter par la suite une étroite alliance avec les Scols, car le célèbre l'iugal, le père d'Ossian, élail dteï héréditaire des liltiima- Jltimgni ou Boisgiie du I.cînster ', et sou petit-fils Oscar, chef du clan des Jiua-lihasctiiue, ou enfants des Vascons, dans le Munster'. J'aurais même confondu en une seule les deux, colonies et les deux peuples, si les Scols n'avaient pas appartenu si décidément à la race blonde.
La seconde colonisation est celle des peuples celtiques venus pour la plupart, sans aucun doute, de la grande lie voisine, cL désignés sous les noms de rveimliidli et de Fcr-Bolgs. Les premiers représentent, je crois pouvoir l'affirmer, des colonies
' floKomf., mars, t. !«, p. 1G9. Un peu plus lias, par. ï, les haUlHli du n:ijj sont nuniinéç Oirrn-BtuuSiensts. 0'ltohonv, p. écrit Cnrfa-ltavjii-.n. C'est l'ancienne piMn i |i:iiit.'- ,1 ■.- M n- -M :i lion , diins le romlé lie Glare,
* ioy. O'Mlhonv, p. 385, 3(1, 301; Th, Sluore, Bill. i'M.,t. [m, p. 106.
' O'tonnor, L I", part. t". p. cïivu. D'Erkstcln , le Cmboliq., t. XIV, 1SÎ0, p.SÏS.
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bretonnes. Elles devinrent assez puissantes pour que i'Hiberniefût appelée, dans les premières relations des Grecs, une seconde Urclanide', cl que Diodore donnât a ses habitants en général le nom de Itritanni, V, ;i2. Les guerriers belles et probablement les Tuallia-Dé-Danaim, que leur science magique a fait reconnaître pour une simple caste religieuse eu lutte avec l'aristocratie militaire 5 , renforcèrent encore l'élément celtique. Ainsi s'implantèrent en Irlande et finirent par pré'kimiiiri' les idiomes dont s'est eu irès-gi-nmle partie formée la langue gaélique. Les documents recueillis par les Bol Ion dis tes sur la vie de S. Fortclicrn ( 17 février), nous disent que ce saint irlandais élait Jils d'une princesse bretonne, el constatent qu'on parlait le breton en Irlande dans le coudé de Ueatli au milieu du V siècle.
LVII. Nous arrivons enfin à la population primitive qu'asservirent ces tribus conquérantes, el qui se donnait peut-être, des celle époque, le nom de Gaedbail, mais que les Carlhaninois connurent sous celui A'Ilibemi ', longtemps avant que les Grecs n'en entendissent parler. C'est Aviénus qui nous l'apprend, et de qui nous tenons en même temps que les Tartessiens [l'Espagne el une foule de colons cartbaginois fréquentaient les lies Britanniques :
Tarte jsiist|iii' in Icrminw Ortlr; iiinidum
Negoliamli mos rrat ; Carthaginia
Ëliam coloiii, et vul^us inler llerculis
Ajjitans l'iilmiiiias. lia r ;nl ; .li;irit n:i|nora. (t\ 1 13 ai JUii'.'
Ils y fondèrent sans doute des établissements plus ou moins considérables, conformément a la politique ordinaire des
: Denjs le Pér., v. 160. Euslalti., ibftl., el v. Sgj.
' my. H. d'Kckstcln, le Callwliquc, l.'XIV, 1839. p. HT tt al.
' C'est iln moins ainsi qu'Aviénus, Ora mnr.,y. III (Conf. 4M), a latinisé le nom carthaginois, don! Ica Ureca avalent, de leur cùlé, fuit pour l'Ile ellemime, 3imi ou Jetait, Le veri 1 08 noua apprend qu'elle portail aussi forl aiu ienncmcnl te surnom d'île lacr^e.
ETHKOGÉNIE GAULOISE.
grandes nations commerçantes, et particulièrement des Carthaginois, qui transplantaient des colonies libyennes en Sicile, en Sardaigne, en Corse, et sur les cfites eïtérieurcs de la Mauritanie'. Himilcoii, qui fut envoyé dans le nord de l'Atlantique 1 à peu près vers le môme temps que Ilannon dans le sud, avait certainement une mission pareille pour l'Espagne et les autres contrées où Cartilage pourrait établir son commerce, notamment en Irlande où l'on découvre t;ml d'indices de sa présence. Ne reconnaissez-vous pas ses colons dans ces anciens Fomorieiis ou les piiissantsde la mer [Fo-mlmraigh), successivement en lutte avec tous les barbares qui envahissaien! V/li- mcr<'!>? VA de quels Libyens pouvaient se composer ses colonies, sinon ries ninm s population* dont elle tirait ses soldats 1 , des Numides, des Gretnles, etc.? T.-Lïve nomme positivement ces derniers parmi les troupes d'Annibal en lialie, XXIII, 18. Il n'y a donc rien de si étrange dans le rapprochement qu'on a fait du nom de Gaédhail ou Gaoidhil avec celui de Gœtuli, ou Gaitouloi.
LVIII. Certes le lecteur ne lèvera pas les épaules plus haut que je ne l'ai fait moi-mémo, la première fois que j'ai vu poser l'identité de ces deu.x noms. Elle se présente cependant comme une conséquence déjà possible de ce qui précède, et va nous apparaître comme un corollaire tout simple des recherches qui suivent. Deux voies nous conduiront a ce résultat; commençons par la moins sûre.
Un fait certainement digne d'attention, c'est qu'à l'exception des Némédiens, toute l'ethnogénie de l'Irlande, malgré le proche voisinage de la Bretagne et des Gaules, se rattache directement ou indirectement au midi de l'Europe ou à l'Afrique. Nous avons passé par la Grèce, parla Tbrace, parl'Es-
1 Papun-, v, 50, X, it, rVtlptedHatinon.rir.l.
• Pline, II, GT.Avién.. M., t. I17,«tal.
1 l'oy. Hérod., VII, 105. I.'armtfe enrthagfnolM Se Sldh ï c;t compolèe de IJbjiau, d'Uicrca, de Ugow», clc.
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pagne. Eli bien I les légendes irlandaises conservent un souvenir vague, mais non moins positif, d'une ancienne pairie africaine que de leurs origines hispaniques. Laissons toutefois de colé l'Egypte. Les Gaëls, dans leur migration d'Orient en Espagne, habitèrent pendant un certain temps, disent ces légendes, le pays de Gœthluighe nu Gœthluidhe, près delà Crête et de la Sicile', Leurs auteurs ignoraient certainement qu'une partie des Berbères se. nommaient encore Djtdalah*. Des chroniques qui donnent â Gaédal, l'ancêtre éponyme des Gaëls, le nom de Gatjthelos encore plus rapproche' de Gaitouloi, et qu'on lit aussi dans Fordun, disent pareillement qu'il fit un assez long séjour en Numidie (Diefenb. , trf. ,p. 337). Je ne relèverai point cette antre similitude (singulier hasard, si c'en est un!) qu'on a remarquée entre ce nom et celui des Nemodh ou Neimhidh. Le premier, dans tous les cas, est d'origine grecque, N^iStc, et le second, tout cellique, est donné par les Irlandais eux-mêmes, comme venant de l'Europe septentrionale. Les Gaëls passèrent d'Afrique en Espagne, où nous les voyons, a leur départ pour l'Irlande, n'occupant que l'extrémité opposée de celle vaste contrée, c'est- A-dire la Gallïcc et les provinces basques. Il est assurément tout naturel de penser, avec quelques-uns de leurs historiens {cuy. Keating , p. 195), qu'ils y avaient été successivement refoulés par d'autres peuples, nousdirous par les Ibères et par les Celles, dont plusieurs tribus s'emparèrent même de presque toute la Gallice. Mais elles ne lui donnèrent par ce nom, qu'on croirait dérivé du Gallus italique, car celui-ci leur élait étranger, nous a dit César, — et les Romains, de leur coté, ne rapportèrent point en Espagne, puisque les Gullmi le portaient avait! que le
1 Kralinp, p. 173. O'Malimiy, p. 113, n. n {lcmnntrt. npi-f* (VNiiliprly, i|uc ce nom n'avait M, que par une énorme Mine, prlapOn relui dn Golhir. * P.ifc Uuprat, Eiiai ftirf.ï. t, rac. rie VAftiq, tffU, IMS, p- 85.
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préleur Brulus ne fit la conquête de leur pays vers l'an 1 33 av. J. C. (Vell. Pat,, II, 5). Le rapport qu'on croyait exister entre Gallus et Gallteeus, autrement Callaicus, eu gr. Kalioiké çtKalnikè, doit donc être plutôt reporté entre celui-ci elGuelitclt' ouGaeioWac/i, anciennes variantes du nom de Gaels. Les Galberes étaient, suivant Strabon, III, p. 136, Diii., tellement barbares entre les barbares, qu'ils n'avaient même aucun dieu, et c'est pareillement au dernier degré do l'échelle sociale que Salluste place, avant l'arrivée des colonies IJéracléennes, les Gaitules et les Libyens; Jug., 18. Ge peuple bispanique ne se présenlc-t-il pas dès lors coininu un chaînon intermédiaire entre les Gastules et l'Irlande, que nous venons de voir colonisée et peut-être peuplée par les Carthaginois ou par les Phéniciens, c'est-à-dire par des marchands dont nous savons que les armées et les colonies étaient composées de ces Africains, d'ibères, do Ligures, etc. ? G'est à eux que i'Ilibernie doit, suivant toute probabilité, les noms mauritaniens et galliciens de sa géographie ancienne, et cette parti- _ cnlarïté curieuse signalée par le D' Tuthiil 1 , savoir ; la ressemblance encore existai] le des misérables huttes du Gonnaught avec les Mapalia, ou habitations des paysans numides, dont la forme allongée et les toits cintrés de chaque cùlé figuraient, dit Salluste, ibid., des carénés de vaisseaux. Lu autre rapport du même genre se présente entre nos Gaëis et les Libyens, car cetn-ci se servaient encore du temps d'Hérodote, VII, 18Ii, de ces chars de guerre dont Les Grecs avaient abandonné l'usage depuis les temps héroïques, et qu'on ne retrouve, dans l'Occident de l'Europe, que chez les Bretons : ou dans les poésies d'Ossian. Ainsi nous pourrions en vérité, si nous nous laissions emporler par l'esprit de sys-
' 1 »•/. sur re rapproclicintiii ïli. Jjisim, 1. 1[, [>. jlO.
1 Jinsîï, AnaUjI. ElhnoL, p. 3.
' Foy. César, IV, 33 a al. Tacite, jtjr , I! et 3i.
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(tme, opposer dans ie sud une nouvelle triade ellinugéiiique à In fameuse triade septentrionale des Kimmerioi~Cititbrilyiiiiri/, et faire valoir à noire tour celle des trois noms presque aîissi rapprochés de Gaédbail ou Gaélach, Gœtuli et Galleeci.
Ce n'est pas tout. Une ville de Gallicc avait pris ou reçu le nom tout celtique de Brigantium (l-oi/. Orose et rtol.), et par une dernière similitude, certainement singulière mais bien historique cette fois, celui de Galaikë que portail en Thrace le pays des Cicones, fui effacé par d'autres Briganlcs, qui nommèrent celte contrée IlrianiiM {Brin, forme thracc du celtique !iriga s ). Ces Gallicques d'Orient seraient-ils un autre trait d'union entre les Ligures du Caucase et nos Ligures ou Gaëls d'Occident! El n'est-il pas fort curieux de les voir, aux deux extrémités de l'Kurope, supplantés par le même nom celtique, celui des Brigantes qui les poursuivirent encore en Irlande, et s'y montrent une troisième fois à coté d'eux! Observons toutefois que ce nom, qui signifie simplement montagnard, ne prouve pas absolument que tous les peuples qui le portaient fussent celtes, et que ses rencontres si fréquentes avec les populations gaéliques donneraient à penser que plusieurs d'entre eux furent des Gaëls, ainsi nommés par leurs voisins, en Espagne par exemple, et en Bretagne.
LIX. Voici maintenant l'autre partie de notre démonstration, Nous avons vu combien nos Gaèls ressemblaient aux Ligures, qui avaient tous les caractères d'une race méridionale, et que Pricbard regardait, ou peu s'en faut, comme uu peuple d'origine africaine. Il en donne plusieurs raisons, entre autres celle-ci : que les anciens paraissent les avoir considérés comme une nation tout à fait a part, cl sans aucune affinité avec les autres races européennes, môme les Celles et les Ibères, avec lesquels ils se trouvaient, en parlie, mêlés par
1 Glossaire gaulois, n' !6|. Quant au fait (D&ne.toy. 1Ntod.,Vll, 103.
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le courant générai ei les remous des anciennes migrations Il cite aussi Thucydide, qui rapporte que ies Ibères furent chassés de la côte orientale de l'Espagne par les Ligures 1 , et il pense, d'après l'interprétation celtique qu'il donne à leur nom (Lly-gwyr, les hommes de la mer), qu'ils y étaient venus d'Afrique. Il n'a pas songe à celui de Ligustikc, que portait précisément la partie la plus méridionale de l'Espagne ', ni a la ressemblance physique qui résulte des (rails généraux d'agilité, de vitesse a la course, de dureté à la fatigue et au* privations, sous lesquels les anciens nous dépeignent les Libyens, les Numides cl les Ligures Comme ceux-ci les Numides élaieut petits et maigres, T. -Liv., XXXV, il ; et comme eux ils ne craignaient pas d'affronter en combat singulier les Gaulois les plus grands, dont ils restaient victorieux. (App.,G. Cti*. 1, 50.) Les cheveux des Ibères, depuis longtemps mêlés à la race brune de l'Espagne, ne s'étaient-ils pas frisés comme ceux des Maures 6 ! Tous ces sauvages africains se ressemblaient, dit Strabon, XVII, p. 703, Did,,ei tous en effet, Atlantes, Numides, Gielules autrefois riverains delà Méditerranée (Sali., la), Mauritaniens, étaient de la infime race, celle des berbères ou des Kabyles, dont nous avons vu de savants clhnologistes faire les ancêtres de nos prétendus Celtes bruns et de nos lias-Bretons. Leurs portraits présentent une assez
■ PKytit humry. Mr.. t. 11. 3- (il. p. 3
• Voltlnc du flcu>cluui do Mouiilan*. donl le nom parait ù DieleDbach jiriirlin il.- celui île l.igur.
• Hiirod.. IV, 1S7; SslhntC, Jug„ 11 pi IB. Dlod., III, -13; Appicn, Pu»., 11 «71 ; Cic.V, 113. Conf.SIrab., 11, p. lus, Dût.; i'racop., rond., H, 0.
1 Si toulcfuti Tarifa; n'a pas applique ans t.unn -• il'h-niL^nc li; nom tl'lliùrrs, devenu plus sjéiitiral du son lenips. — Qunnl ans Maures, t oj. Slorliol, VI, 30.
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grande variété, mais ceux de l'Algérie, tels que les décrit M. Ilozct', ont toujours le corps maigre et le tempérament sec et nerveux de leurs ancêtres. Est-il plus difficile, sans parler même des colonies carthaginoises, d'envoyer ces Gœtules 1 en Irlande que dans notre Armorique, et les noms mauritaniens que nous avons rencontrés dans cette tle ont-ils moins de valeur démonstrative que les noms cellîques répandus au loin dans l'Europe orientale et sur les Lords de la Baltique ? Je n'ose toutefois me prévaloir de l'apparente similitude qui existe les noms des Salves et de la Massaiic 1 , ou fui fondée Marseille {en lat. Mtmilia), et ceux de Matsijlioi et des Massaisijloi de Numidie \ Hais j'insisterai d'autant plus sur la ressemblance des Ligures et des Numides, que nous avons déjà, par. XLII, constaté celle des premiers arec les Gallois du moyen âge.
LX. Nous sommes ainsi entraînés à reconnaître, quels que soient ies noms qu'on lui ait donnés ou qu'elle ait portes : Ligures ou Lloégriens, Numides, Garnies, Gallaccs, Galls, enfin Gaédliail ou Gaëls, que la race brune ou berbère qui existe encore aujourd'hui dans tout le nord de l'Afrique, occupai! j;n;h l'Occident de l'Europe s , oit elle a é!é subjuguée Ot retirée de ta barbarie native parles émigrations successives de la race blonde ou Indo-européenne. C'est clic qui forme ce subslratum commun sur lequel s'est étendue la conquête celliqtte dans les Gaules, en Bretagne, en Irlande et en Espagne, où il parait qu'une troisième race, celle des Ibères ou des Basques, s'élait déjà superposée aui Ligures, soit
1 Voyage dans la rtg. Alger, IW3.
' .Vu (fo frnjNi'iu !r(ijf;i",-j'V.r< ( -irf, Meta, 1",
' Cï n'eït toujours pus » raupc île In iiiif ; ritc éfymntoglc que TimiT dinm du nom de Hnsalla, Fraym. ilhu oi-tc.DUI., 1. 1", fr. 3!>, ni même pont In ■lillVrence prosudiiicc jii.iiqiu* \at Scrvius entrt Mussylts cl Hassitia. JEn., VI, 61).
' EmUlli., Vionys. Pttiig., v. TS.
' lit protolilcmtnl encore la Gcrnianle méridionale, etc.
ETHNQGÉN1H GAULOISE.
qu'elle fût arrivée Également d'Afrique, soit plutôt poussée, par les peuples du nord. Nous avons donc élé ramenés maigre nous en face de celle grande et mystérieuse question des Pré-Celtiques, qui nous semblait, disions-nous au commencement de celle liitroriuoliim, élnm^ère à des recherches purement historiques. La craniologic nous avait déjà montré notre erreur, en mettant sous nos yeux ces crânes eymbécépliaksel brachy-céphales trouvés dans les plus anciens tombeaux des lies britanniques. Maintenant, rejeltera-t-elle ou ucceplera-t-elle une solution qui rattacherait les Pré-Celtiques a la race berbère, ou bien, la jugeant insuffisante, voudra-t-ellc remonter encore plus haut, et reconnaître, à leurs télés différentes de notre conforma lion caucasienne, des races encore plus anciennes ijue nos Ligures ou nos Gaêdhai), et ensevelies jusque dans les ahtmes des terrains diluviens? Mais il faut pour cela qu'elle ail elle- mû me enfin trouvé et oiaiH'nu'rif défini ]i's ebs.si finition s sur lesquelles ou pourra fonder une véritable archéologie crânienne. Jusque-là, nous nous contenterons de rappeler au lecteur que la majorité des crânes décrils par Davis et Thurnam sont brachy-céphales ou de forme plus ou moins ronde, et que les dolicho-céphales pourraient jusqu'à un certain point être aussi rapportés au type berbère dont la sphéricité, suivant l'urnari 1 , s'allonge en cùne par derrière ; car cet allongement, nous dit M. Gosse, p. 110, est en grande partie artificiel, et peitt-e'tre ibérique, ajoute-il, .p. 1a3.
LSI. Nos conclusions physiologiques auront d'ailleurs a subir une autre épreuve, ù la fois moins difficile et sans doute plus prochaine, celle que lui imposera la philologie. Non toutefois pour les Celtes, car il est évident par les rapports de leur langue avec le sanscrit et les autres idiomes Indo-Européens, et par les traces qu'elle a laissées dans le nord de l'Eu-
1 Yoy. M. Gosse drj* dit, p. M.
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rope, que celle langue a dil elre apportée dans les (iaules par un peuple septentrional et venu du centre de l'Asie; nous avons vu qu'au contraire, tout annonçait chez les Gnêls une origine méridionale. Gomment alors out ils perdu leur propre idiome? comment , étant assez nombreux pour absorber peu a peu le type de leurs mallres, ont-ils adopté, pour ainsi dire en échange, la langue de leurs vainqueurs? C'est la grande ou plutôt l'unique difficulté de la question, qui n'existerait point sans cela. Je crains fort qu'on ne puisse jamais la résoudre. Je ne vois d'autre explication plausible que celle qu'on peut tirer du pouvoir de la race dominante, et de l'ascendant que lui donnait un commencement de civilisation sur de faibles tribus isolées les unes des antres parles nécessités de leur misérable existence, et sans aucune idée d'union politique et de nationalité. Peut-être n'avaient-elles pas même une langue commune, et parlaient- elles, comme les Indiens de l'Amérique du nord, autant d'idiomes différents qu'il existait de peuplades séparées, soit par de vastes forêts, soit par d'autres obstacles naturels. On comprendrait alors la facilité avec laquelle ces sauvages ont pu successivement abandonner leurs pauvres langues primitives pour parler celle de leurs conquérants et de leurs rudes instituteurs, — et comment ces langues ont si complètement disparu du sol des Gaules, que ni lacs, ni montagnes, ni rivières n'ont, ii notre counaissance du moins, gardé quelque trace certaine de leur inGme existence. Quelques mots cependant subsistent encore dans les dialectes romans de la Provence et de la Suisse, sans aucun lien de parenté, dit-on, ni avec le basque, ni avec la famille indo-européenne ; etl'ou peut fort bien croire (va y. ci-dessus, p. 151 et 263), qu'ils proviennent de quelqu'un de ces idiomes perdus. Fauriel cite un certain nombre de ces mots, mais je ne suis pas assez sûr de leur complet isolément, pour m'en prévaloir avant que chacun d'eux ait été l'objet d'une nouvelle investigation.
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En attendant, ce n'est point par de simples conjectures telles que les précédentes qu'on peut satisfaire de prime abord ans justes el sévères exigences de la philologie. Le
hères, et a l'application qu'on eu fera aux plus anciens noms géographiques de l'Europe occidentale, qu'il appartient de confirmer notre jugement sur l'origine africaine des Galls de H. Am. Thierry. Si ses recherches, comme celles de G. de Humholdt, donnaient encore un résultat négatif, nous nous retournerions alors vers les Finnois d'Arndt et de Raske, auxquels ces savants rattachaient non-seulement tes Ibères, mais toute la population primitive de notre occident. J'en aï peu parlé jusqu'ici, parce que toute l'étude de la question m'a constamment dirigé vers le midi; et c'est avec une véritable surprise que j'ai vu.O'Mahony, malgré tous les souvenirs méridionaux de l'Irlande, admettre, ou peu s'en faut et sans en donner aucune raison, l'origine finnoise des premiers Hibernions'. On a fait valoir dans ce sens la ressemblance toute fortuite du nom de Fcnni, soit avec celui de Feint qu'on dit avoir été porté primitive m eut par les Gaéls, soit avec ceux de la célèbre milice Imgnlienne , les Finit ou Fin nu du ur siècle de notre ère, ce qui n'a pas plus de valeur d'un coté que de l'autre 1 .
Mais cette seconde solution doit être examinée dans sa généralité. Plusieurs savants l'ont soutenue de même que l'identité des Celtes et des Finnois; et l'on a dressé en conséquence
dlBI les Philologie. Eaayi, p. 203 , IBM.
f V;':! i :i\<v ri'llli il''S i'Vl .' l'.Y.-. ' III IV l]i vli':;.;iil 1 IL- 1 1 11 t> l'i '[■■ lIÔi i::;L',i01
grecque a lonjuiivs ûiô vliaii^r^ S it peuple séiiiillquc.
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de longues colonnes île mois comparés 1 , qui ont été accueillies avec faveur par les uns, avec mépris par les autres. Nous nous en occuperons dans notre III' partie, quand nous discuterons l'origine des monuments dits celtiques. Quelques craniologistes, entre autres Nillson et Betzius, pensent aussi que la race finnoise, dont la léle appartient également, disentils, à une forme a peu près ronde, a peuplé l'Europe occidentale. Priclinrd nous a même signalé (voy. Sect. ù 1 , par. IX), le type mongolique de quelques anciens crânes bretons et irlandais , et l'on prétend qu'il s'os! um-iervé dans certains villages écartés de l'Angleterre 1 . Je n'ai point trouvé jusqu'à présent la confirmation bien positive de ces faits étranges; je m'en tiendrai donc au simple type finnois, tel qu'on le décrit, avec une telc un peu anguleuse, mais en somme plus ronde que carrée, comme celle des Jlasqucs, ajoute Nillson 1 . Cette comparaison, qui n'est pas conforme a mes propres observations, confondrait de nouveau les Ibères avec la race Ligure ou Gaéle dont nous les avons distingués en dernier lieu, a cause de l'allongement général des figures de leurs descendants, mais après avoir démontré, pensons-nous, leur double mélange avec des Celles et des Germains. Quoi qu'il en soit, il me semble que les anthropologisics qui en sont encore à débntLrc si les Lapons et les Finlandais appartiennent a la même souche, ne sont pas encore en mesure de décider une question aussi difficile, et qu'elle ne peut, en attendant, être approfondie que par les linguistes. Si le troisième arrêt qu'ils auront a prononcer repoussait aussi l'origine finnoise de notre race bruue, nous reviendrions alors forcément aux conjectures que nous avons hasardées pour expliquer leur changement d'idiome, en observant de nouveau que les négations
1 To<j. «itre nntm,Pnrroi, Fmueft fiwr EnneidMwig ter Spmclu. etc.,
' Pciiiion, Thf •■itrltj mut midiUe <t<ic af ZnySand, lîfil, p. î.
' tndigen, races, p. î», cl mlv. Cor.f. Cran, Brilonn., p. tT, 54, etc.
toujours vivante. Les deux généalogies finnoise et berbère resteraient donc, a ce point de vue, aussi possibles l'une que l'autre; mais aver. cette grande différence que l'une est tout à fait dénuée d'appuis même légendaires, tandis que l'autre a pour elle, non-seulement un concours de nombreuses traditions, mais encore tout ce que les anciens nous ont appris sur les Ligures, et sur les antiques relations de l'Espagne et de l'Afrique avec les deux grandes lies britanniques.
LXIIL Si l'Irlande n'est plus l'extrémité occidentale du monde, elle est toujours celle des terres celliques, car les Orcades, les Iles Shetland et les Ébudes sont devenues, (si elles ne l'ont pas toujours- été), presque entièrement Scandinaves. Nous aussi, nous pouvons dire, au ternie de nos recherches ;
Sistimus liic tandun nobisulii ilofuit orbis ;
et embrasser du regard tout le chemin que nous avons parcouru, pour soumettre au lecteur nos conclusions générales. Partant du principe de la persistance naturelle des types, et des lois qui président a leurs croisements, nous avons reconnu, d'abord dans les écrits des anciens :
1° Que les Celtes ou Gaulois appartenaient tous, sans distinction entre les Belges ctlestiaulois proprement dits âurf même type, et par conséquent à unescule et mémo race, d'un caractère tout septentrional, c'est-à-dire blonde et de haute stature, et d'un tempérament lymphatique qui supportai! difficilement les chaleurs du midi.
' Nnus eiamincrons dans notre 111* partie ' l ilîins le ]]«'■ ire i^rllenlier .-iules neiges, les dillercnee? d'uulrts sorlrî qui pouvaient evister entre m,
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Puis : 2° dans ies rouvres d'art arrivées jusqu'à nous, que ce type était princi paiement caractérisé par la longueur de la tète, en opposition avec un autre dont la tête était ronde.
Ensuite : S" Que ces têtes rondes appartenaient à une autre race, aux yeux et aux cheveux brans ou noirs, et d'un tempérament sec et nerveux qui lui -donnait un caractère méridional.
S" Que deux types d'une constitution physique aussi différente ne pouvant sortir d'une même souche, il était faux que les hommes à têtes rondes qu'on nommait abusivement les Calts, eussent jinnais fait partie, elhnogéniquemeiit parlant, de la famille celtique représentée par ceux auxquels on donnait le nom encore plus erroné de Kijmrys. Mes protestations réitérées contre celle classification ne sont donc point une simple querelle de mots, comme pourraient le penser de prime abord quelques esprits superficiels. Il s'agit bien moins de ces noms que de l'origine même de nos populations, problème d'une haute importance, moins encore pour l'histoire mémo de notre pays, que pour celle du genre humain et des migrations qui ont étendu ses branches caucasiennes sur toute la surrace rie l'Europe et de l'Afrique septentrionale.
5' Que le type gaulois était au contraire fort rapproché du type germanique, ce qu'explique naturellement la communauté de leur origine indo-européenne (mais les deux races, que séparaient déjà leurs idiomes, n'en sou! pas moins, des leur première apparition dans L'histoire, complètement distinctes l'une de l'autre par la différence de leurs institutions civiles et religieuses, comme nous le constaterons encore uue fois dans notre 111* partie).
6° Que ce même type gaulois dont la dégénération se montre déjà du temps de César, ayant été presque entièrement absorbé par la race brune dans la plus grande partie des Gaules, et n'existant plus dans certaines provinces du continent ou des lies Britanniques, qu'à un degré d'abâtardissement plus
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ou moins prononcé, il en résulte que !es Celles ue formèrent jamais qu'une minorité dans la population de toutes ces contrées; qu'Us n'en furent par conséquent pas les première habitants, mais,— comme l'indiquent leurs propres traditions, conformes a plusieurs données historiques, — des conquérants dont la race finit par se perdre, sauf quelques exceptions locales, dans la masse beaucoup plus nombreuse des vaincus. Sous ven ons les autres conséquences de celte conquête dans la suite de celte Introduction,
T Que ces vaincus appartenaient à celte infinie race brune qui occupai! primitivement toule l'Europe occidentale, £ t â laquelle on a donné quelquefois le nom général d'Ibères; mais qui paraît avoir élé plutôt de souche ligure; les Ibères ou Basques n'ayant laissé aucune trace de leur idiome au nord de la Garonne, et ne présentant pas une entière conformité de type avec cette ancienne population. D'une origine encore douteuse, mais probablement poussés par les Celles, ils les pi ■i'ii'i ■lièrent dans l'occidenl, et s'établirent avant eus dans !a Gaule méridionale, en Espagne, et dans une partie do l'Halte.
8° Que ces Ligures qui se montrent a la fois, des les premiers temps historiques, dans le sud de l'Espagne et en Italie, sur les bords du Itbùne et au couchant des Pyrénées, en Corse et dans la grande lie britannique, sont d'un côlé, le même peuple que les GaUseccs; ci de l'autre, que les LIoégriens et les Gaédhail ou Gaëls des traditions de la Bretagne et de l'Irlande.
9" Enfin que ces mêmes Ligures, d'origine très-probablement africaine, paraissent avoir élé de la même famille que les Gaitules et les Numides, c'est-à-dire de la grande race berbère, répandue eucorc aujourd'hui dans tout le nord de l'Afrique.
Tels sont les résultais auxquels nous sommes arrivé , et) cherchant autant que possible, à éclairer constamment par l'histoire nos observations et nos données physio graphiques.
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Ces n'-sullals, souvent inattendus pour nous-méme, seelassent naturellement, comme dans lotis les ouvrages de ce genre, eu deux catégories : ceux que l'entière conviction de l'auteur présente comme positils, tels que lu démonstration du véritable type gaulois, et la séparation complète de la blonde race des Celtes et de la race brune qu'ils trouvèrent établie dans les Gaules ; — etecuv qui cnnn.Tnenl l'origine de cette dernière, et qui ne sortiront peut-Olre jamais du domaine de lï'niilitinii spériilalive. L'auteur espère néanmoins s'être approché de la vérité, et devra sans doute a celle confiance le courage de consacrer encore d'autres ruinées de travail a compléter cet ensemble des l'ropylécs de noire histoire, en étudiant à leur tour les traits particuliers du génie gaulois, caractère national, druidisme, institutions civiles et sociales, littérature, industrie et monuments. Nous aurons alors rempli notre programme, qui pourrait se résumer aussi dans une triade pareille à celle des Bardes : Trois éludes indispensables pour percer le mystère de l'origine d'un peuple : celles de son idiome, de son pbysique et de son esprit.
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POST-SCRIPTL M.
Ces dernières pages allaient être livrées à l' impression, quand on m'a donné connaissancede l'article où M. If. Mtrliii traitait a son tour la question des races brunes et des races Mondes de l'ancienne Gaule 1 . Un travail spécial de notre célèbre historien sur une queslion que j'étudiais depuis trois ans, devait naturellement m'inspirer un très-vif intérêt, et je m'empressai de le lire avec toute l'attention que commandait Jeuom de son auteur. Je m'attendais à uuc nouvelle discussion en faveur de la dualité gauloise, et 11. II. Martin déclare effectivement, p. 120, qu'en présence des populations brunes dont la couleur prédomine dans tous les pays celtiques, la vieille donnée delà race gauloise purement blonde n'est vraiment plus susceptible de défense. Mon premier mouvement fut de proleslercontre une assertion dont j'ose espérer que ce volume eill au moins prouvé tonte l>\;i^«i ;ilicni, mais je m'apernis bienlôl avec un vifconleiileinent que celle phrase amphibologique ne devait pas être entendue comme je l'avais d'abord comprise, et (jue les deux mois race gauloise signifiaient simplement la population générale des Gaules. Je n'avais au contraire qu'à me féliciter de voir l'un des principaux soutiens de la dualité GaUo-Kijmnjque, amené par ses propres recherches i\ entamer de sou côté le système d'Edwards et de M. Am. Thierry, en reconnaissant, p. 126 et 127, comme purs
* fltruf xalionalt, loroin tlOI.
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descendants îles Celles, les hommes blonds, qu'il avait remarqués en grand nombre, d'abord en Provence, en Ligurie et jusqu'en Toscane; puis dans le lias- Languedoc, en Catalogne, et même au delà de Valence en Espagne. Ce sont, dit-il, p. 125, des hommes de taille plus élevée que les bruns, avec le visage coloré, les yeux bleus ou gris, les cheveux blonds ou châtains et la barbe rousse ou blonde. » — Mais de pareils Celtes, s'écrierait Edwards, ne sont pas ries Galls, ce sont des Kymrys 1 ! ■ Les hommes brnns, continue M. II. Mailin (p. 126), avec lesquels les blonds sont depuis trente-trois siècles mêlés et jamais confondus, n'appartiennent pas à la i ace celtique, ce sont les 01s des anciens Ibères. ■ Ainsi nous sommes, par le fait, arrivés l'un et l'autre a peu près au même résultat; lui ne remontant pas au delà des témoignages historiques, cl moi conduit par les négations de G. de Humboldt et par les observations physiologiques, il creuser encore plus bas, et à chercher sous les Ibères une couche de population antérieure qui me parait être la race ligure. Il résulterait de celle distinction, si elle était admise et (bus le cas où la parenté des Casques avec les Finnois serait définitivement reconnue par les elhnologistes, que les hommes blonds Uu littoral de la Méditerranée, au lieu d'être d'origine uniquement celtique, pourraient comme ceux des provinces basques descendre aussi d'une souche finnoise, telle que les blonds Finlandais Mais j'aurais mauvaise grâce d'insister sur une simple divergence d'inductions, quand nous sommes d'accord sur le l'ail fondamental, sur le principal résultat de mes études,
1 Eitaarda avait ouMic dans ?n fameuse brocliurc (oubli qui lui a clé icprochc), de déterminer, ihi moins en ^iinrrnl, 1rs eimienrf dislinetlvïs de ses don types, le Call cl le Kvmrvqur. Il a réporc en partir celte omission en a-^nant nu\. (ialis.lc lu ilrcio-neil^ elicveus bruns ou noirs. fi,>j, ci-dessus, p. ÎW.
' Il faudrait aussi tenir compte , ipimnut' dims une trè --faible prnpnrlion , de l'élément seriiiati:qti<; apporté rai' le- (ioiln 1-1 le; iiurguudcs.
ETHKOGÉNIE GAULOISE.
l'unité du type el par conséquent de la race véritablement gauloise.
Ce n'est pas que cette conséquence ait déjà frappé les yeu.v de H. II. Martin. Il n'a pasenenre entièrement rompu avec le système de H. Am. Thierry, et je le vois toujours imhu de cette fausse idée de l'origine celtique des Cimhres, sur laquelle est échafaudé tout le roman historique de leur identité avec les Belges d'abord, puis avec les Kymrys. Qu'il me permette, au nom même du beau monument qu'il a élevé à l'histoire de notre pays, de lui signaler deux fautes 'évidentes dans lesquelles l'a entraîné de nouveau M. Aim Thierry ,^lles de rapporter les Sénons à la branche ktjmrijqite* , et de citer ensuite, comme autorités principales sur l'origine des Cimbres *, Sallustc et Cicéron.et même Tite-Lîve, dont il n'est pas resté, que je sacbe, un seul mot sur ces barbares.
EnOn, je dois prévcnirfrnnchementle lecteur que les observations de M. H. Martin sur le physique dos Bretons de notre Gornouaille, ne sont pas conformes aux miennes (voy. ci-dessus, p. 207), sur deux points assez importants; savoir : 1" quand il affirme que les beaux hommes de celle contrée sont parfaitement bruns, et qu'il en est ainsi dans la majeure partie delà Basse-Bretagne. J'ai expliqué comment celle apparence brune cachait souvent des cheveux naturellement tres-blonds, surtout dans le nord du pays do Léon, où domine le même type. C'est presque toujours à la couleur de la chevelure des enfants et même des femmes qu'il faut s'en rapporter en pareil cas.— 2° Le nez d'aigle ou kymryque d'Edwards, que je croîs d'autant moins celtique que M. Alf. Maury le regarde comme appartenant au type romain, m'a paru fort peu commun parmi les hommes de grande taille, soit dans la Gornouaille.
1 J'en suis d'autant plus surpris qw M. Martin dit lui-mémo que la mns?e dea conquérants de lu t.isulliinc était ijaelùjur. ' fui/, ci -d eu as, p. !Wr.
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soit dans le Léon:.- ; et M. H. Martin, p. 126, fera Iui-mOme de ces nez recourbés un trait caractéristique des Étrusques '. J'en ai parié à différentes reprises dans le cours de mes recherches, en remarquai)! toujours de plus en plus son origine méridionale.
1 Je ne vobclii moins pas île ililït-rcnce entre le ijraml ne; d'aigle et le nci recourbé, c'esl-i-Uire \orilal']niioiit "■/hi(in. L"'[iiihi'Lc ilont on abuse quelquefois en faveur îles nei droits et saillants.
ratii, - Imp. Us IV. Roujci-i, iioli'V a Cit. rue Gnrancierc, 5.
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